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L’INTRIGUE ET L’AMOUR.
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ACTE PREMIER.

Le théâtre représente la Cour d'une maison de poste. Au fond;

la campagne. A gauche du spectateur, la porte de la maison.

'A droite, l’entrée d’un grand hangar.

SCÈNE PREMIÈRE.

(Al! lever du rideau . Strolol‘ est. assis sur une chaise , la tête penchée sur

la poitrine. Samoief et plusieurs ufliciers paraissent au fond . en épérons

et le fouetà la main.)

INTRODUCTION.

CHOEUR D’OFFICIERS.

Des chevaux l des chevaux !‘

Postillons , que Dieu confonde ,

A ma voix que l'on réponde ,

Des chevaux! des chevaux !

Les meilleurs et les plus beaux,

' Des chevaux! des chevaux !

SAMOIEF. i\ Strolnl'.

Le maitre de la poste , où donc est-il ï’
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STBOLOF.

Hélas !

C'est moi ! serf et vassal de cette seigneurie!

TOUS.

Il nous faut des chevaux , tu nous en donneras !

/

STROLOF.

Je ne le puis, je n'en ai pas!

SAMOIEF.

Il en a , mes amis, j'ai vu son écurie ,

Et nombreuse et bien garnie!

STROLOF.

Ça n'y fait rien , je u‘en ai pas.

SAMOIEF.

Serf et vassal , ohéis au plus vite ,

On nous allons t’asaommer , entends-tu i’

STROLOF , froidement.

Soit ! frappez ! le Moscovite

Est fait pour être battu !

: ENSIIMIÆLE.

Des chevaux ! des chevaux !

Vassal, que le ciel confonde ,

Qu'à nos ordres l'on réponde ,

Des chevaux} des chevaux!

Les meilleurs et les plus beaux ,

Des chevaux! des chevaux!

STROLOF.

Des chevaux ! des chevaux !

Eh 1 que le ciel vous confonde!

Que veut-on que je réponde,

Je n'ai pas de chevaux !

Dussiezwous meurtrir mon dos ,

Je n'ai pas de chevaux !

(Ils cnlourenl Stroluf qu'ils menue cul de leur fouet.)
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SCÈNE‘ Il.

LES PRÉCÉDËNS, DIMITBI.

DIMITRI.

Amis, que faites-vous ? frapper ce pauvre diable

Je le défends !

( A Slrolof. ) .

Alions, tleviens traitable !

De notre garnison, sombre et triste séjour ,

Un ordrn de la cour aujourd'hui nous délivre !

Avant leiégiment qui bientôt va nous suivre,

Nous voulons à Saint-Pétersbourg

Arriver aujourd'hui! Que ton zèle s’empt‘esss ,

Nous paierons i

STROLOF.

C'est parier ! j'ai des chevaux très bons !

Dl MIT n i .

Tu vas nous les donner !

STROLOF.

Non 1

DIMITRI.

Pour queiies raisuns ?

STROLOF.

On les n retenus !

DIMITRI.

Pour qui i’

STROLOF.

_ Pour la princesse

Élisabelh, qui doit aussi se rendre

(le soir à Pétershourgi

DIMIT‘RI.

i ‘ Qui vient de te l’ap#lre ?
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. STROÏ.OF.

Ce billet que m'écrit Lesçoctj , son médecin !

VSAMOIEF.

Ce médecin.flätu_qejb‘l* . . , u ‘. ' , '.

DIMITRI . après avoir lu.

Oui, c’est bien de sa main !

Pour la princesse et pour ses équipages,

Tout est payé d’avance!

CHOEUR de jeunes officiers , à demi-voix, et avec respect.

Amis , c’est différent 1

La fille de Pierre—le-Grand '

A droit à nos respects ainsi qu'à nos hommages!

SAMOIEF.

Jusqu’à ce soir nous attendrons.

DIMITRI.

Ici, Messieurs, nous dinerons.

ENSEMBLE.

Pour prendre patience,

Pour attendre gaiment ,

Amis , faisons bombance ,

C'est un moyen charmant !

Au milieu de la foule

Qu'anime le festin ,

Gaiment le temps s’écoule

Comme les flots de vin.

DlMlTRI .

Je me charge, Messieurs , d’ordonner le repas,

Dnssé-je renverser tout du haut jusqu'en bas !

CHOEUR.

Pour prendre patience ,

Pour attendre gaiment , etc.

* (Ils sortent tous par le fond ou par la porleà droitex)

il‘!
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SCÈNE 111.

DIMITRI, STROLOF.

DIMITRI.

A nous deux, maintenant. Occupous»nous de

notre dîner, ce qui est bien ennuyeux; moi qui de

vrais être à Saint-Pétersbourg , où l'amour m'attend. -

s’rnor.or.

Vous êtes bien heureux!

DIMITRI.

Je crois bien : depuis deux ans que mon régiment

est exilé à Novogorod , depuis deux ans séparé d'elle ,

et pas un mot de ses nouvelles. Eh bien , voyons ,

notre dîner; qu'est-ce que tu nous donneras? Qu'est

ce que tu as? '

STROLOF.

Adressez-vous à l'intendant de monseigneur, car,

pour moi, je n'ai rien.

DIMITRI.

Comment , rien !

s'raoLor. _

Est—ce ma faute à moi si je suis un serf ! un esclave!

si tout ce que je gagne appartient à mon maître, au'

comte Golofkin , seigneurde ce domaine.

’ DIMITRI.

Golofkin! le ministre de la police! Celui qui, avec

Munich et Osterman , forme le conseil de la régence.

' STBOLOF. '

' Lui—même! un rude seigneur!
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PREMIER GOUPLET.

Sur nons siffle sans cesse’

Le‘fouet retentissant,

L'âge, ni la faiblesse,

N‘échappeni au châtiment.

Qu'ici nul ne raisonne

Et quand le maître ordonne,

Qu'on obéisse en tout,

(—)n sur-le-champ le knout , \

Le knout !

Jusqu'à la mort le knon’t !

nnuxrñmr. conrnsr.

Plus d'hymen, de tendresse,

Sans l'ordre d'un tyran ,

Pour nous plus de maîtresse ,

Un maître nous les prend...

Et pour dernier supplice},

Il faut qu'on le chérisse ’

Et qu'on l"aîme avant tout,

Ou sur—le-champ le knont ,

J.e lmout !

Jusqn’à la mort le lurons!

DlMlTRI.

Ce n’est pas possible! et je ne puis croire que le

comte Golofkin...

STROLOI’l

Ah! vous ne le croyez pas. Me voilà pourtant,

moi, Strolof , paysan russe, fils de paysan , qui allais

épouser Catherine, ma cousine , esclave comme moi;

et le matin de la noce, l’intendant l’a enlevée et

cnvoyée à Saint-Pétershourg pour être femme de

chambre de la comtesse‘ , ou peut-être du comte; que

sais—je? et parce que ma mère. et moi nous avons

réclamé , nous avons voulu élever la voix , il nous a
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fait.donner trente coups de knout l Moi! à la bonne

heure, je suis fort , je ne suis bon qu’à être battu;

mais ma inère , une pauvre femme de soixante ans ,

elle en serait morte , sans M. ‘liestocq, le médecin de

la princesse , qui venait de Saint-Pétersbourg , et qui

l’a soignée, qui lui a sauvé la vie. Aussi, ce M. Les

tocq ,. ce n’est pas un Moscovite celui—là, c’est un

Français, et si vous le connaissiez...

DIMITRI.

Je le connais, je l’ai vu quelquefois quand nous

allions faire notre cour à la princesse Élisabeth exilée

comme nous à Novorogod. C’est un singulier carac

‘ , tère, un original, qui ,' du reste, ne manque pas de

mérite. ‘

STROLOF.

Je crois bien‘. Je donnerais pour lui, sur-le-champ,

le peu de jours qui me restent à être battu... Ah?

nion Dieu , une’ voiture. ‘

DIMITRI’.

Celle d’Élisabeth?

STBOLOF. la rvgardau| avec effroi.

Non pas, non pas...

DIMITRI.

Qu'as-tu donc à trembler ainsi?

smoror.

Dieu me soit en aide! c’est le comte Golof‘kin lui

même qui descend chez nous. Il y aura d’iei à ce soir

bien des coups de kno‘ul de distribués.

DIMITRI.

Golof‘kinl je ne l’aime pas plus que toi, et ne me

soucie guère de faire sa, connaissance. Je vais tram

xx. 22
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ver l’intendarit et m’entendre avec lui pour notre

dîner.

_( Il aura par la porte à droite.)

SCÈNE I'V.

STBOLOF , GOLOFKIN, DEUX Cosaques m

VOREF.

GOLOFKIN. entrant en causant avec Voret‘.

Quoi! ces jeunes officiers ont devancé leur régi

ment ?

VOREF.

Oui, excellence l

GOLOFKIN.

Ils ont donc grande hâte de se trouver à Saint

Pétersbourg. Vous leur signifierez qu’ils n’y resteront

qu’un jour; le temps de faire reposer leurs soldats,

et de là, on les dirigera sur Smolensk. Qu’ils partent

sur—le—champ ? '

vouer.

Ils ne le peuvent. Tous les chevaux ont été, dit-on,

retenus par la princesse Elisabeth.

GOLOFKIN.

Qui a obéi à cet ordre?

vouer , montrant Strolo‘f.

Lui.

GOLOFKIN.

Il ne sait donc pas que moi, seul ici ai le droit de

commander. Pour qu’il. s’en souvienne désormais...

allez!
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STRÔLOF.A part.

Je m’y attendais. 0 grand saint Nicolas , un quart

d’heure de vengeance , et je le tiens quitte de tout ce

que j’ai reçu.

(Il sort avec les deux Cosaques.)

GOLOFKIN. s Verni‘.

Voyez quel est ce bruit?

r vouer.

La princesse qui descend de voiture.

GOLOFKIN.

Courons à sa rencontre.

VOBEF . regardant toujours vers le fond.

Madame Golofkin vous a prévenu; ces dames vien

nent de ce côté.

SCÈNE V.

Les Parîcnfinnus, ÉLISABETH, EUDOXIE, LESTOCQ,

CHOEUR DE PAYSANS, PAYSANNES.

CHOEUR.

Houra ! boum ! boum !

C'est elle ;

La voilà !

 

Qu‘elle est gracieuse et belle !

Des czars c'est le noble sang,

Le sang de Pierre-le—Grand !

C'est elle , la voilà !

Houra ! houra ! houra !

GOLOFKIN . avec colère.

Assez! vos cris fatiguent Son Altesse.

ÉLISABETH.

Nullement, comte Golofkin , l’amitié qu’on in’
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spire ne fatigue jamais. Merci, mes amis. (Les paysans

sortenlpar le fond—Prenant les mains d’Eudexÿim ) Ma chère Eu

doxie! que je suis heureuse de vous voir et de vous

embrasser, moi, qui ne savais même pas.votre ma

riage. (Se retournant vers Golofkin. ) Je vous remercie , comte

Golofkin , d’être venu au-devant de moi jusqu’à trois

lieues de Saint—Pétersbourg. Tant d’honneur à une

princesse déchue, c’estbeau pour un courtisan. Ce

qui l’est plusèncore, c’est de m’avoir amené votre

femme, autrefois ma fille d’honneur (Lui prenant la main.)

et toujours mon amie ,. n’est-il pas vrai?

' EUDOXIE.

Ah! j’ai voulu accompagner M. le comte; j’ai

voulu être la première à présenter mes hommages à

Votre Altesse et à savoir si le voyage ne l’avait pas

bien fatiguée.

‘ÉLISABÈTH.

Mais non; je ne crois pas l je me porte à merveille.

N’est-il pas vrai, Lestocq? car, c’est lui que cela re

garde , je ne m’en mêle pas; il me trouve souvent des

vapeurs ou des migraines auxquelles, ‘sans lui, je

n’aurais jamais songé. Oh! c’est un homme de talent!

GOLOFKIN.

Et de plus, un fidèle serviteur...

ÉLISABETH.

Que vous avez placé auprès de moi, et vous avez

bien fait; car sans lui ‘le séjour de Novogorod eût

été si ‘triste , je me serais tant ennuyée dans cette

maison de plaisance! Mais enfin me voilà de retour

' .à Saint-Pétersbourg dont les bals sont , dit-on , déli—
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cieux cette année , et j'aurai, j'espère , le temps de

me dédommager.

' GOLOFKIN.

Je ne le pense pas; car, s'il faut vous l'avouer,

Madame, je viens de la part de S. A. Arme de Cour

lande, régente de l'empire pendant la minorité du

prince Ivan, son fils, notre jeune empereur... je

viens...

. Émsanm‘rt.

Eh bien ! achevez?

GOLOFKIN.

Je viens vous dire que Son Altesse, ainsi que ‘le

conseil de régence, dont j'ai l'honneur ‘de ‘faire

partie, ont été péniblement surpris de votre départ

de Novogorod , dont vous n'aviez pas daigné les pré

venu‘.

ÉLISABETH.

Et à quoi bon? un voyage d'agrément pour ma

santé; le changement d'air. N'est-ce pas ,' Lestocq?

LESTOCQ. s'inclinant.

Oui, Madame!

GOLOFKIN , d'un air doucvraux.

A cela nous n'avonsrien à objecter; mais‘ nous ne

pensons pas que l'air de Saint—Pétershourg convienne

à Votre Altesse, et je viens ‘vous conseiller de ‘vouloir

bien ne pas entrer dans la capitale.

LES‘I‘OCQ. a part.

Quelle audace!

ÉLISABETH, avec fierté.

Comte Golofkin-,est-ce un ordre que l'on m'in—

time? ‘
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\ GOLOFKIN, respectueusement,

Non , sans doute; mais une prière qu’il ne serait

peut-être pas prudent à, vous de repousser. Votre

présence à Saint-Pétersbourg pourrait enhardir, en

courager certains partis qui conspirent dans l’ombre

et qui deviendraient plus audacieux s’ils concevaient

le fol espoir de vous voir à leur tête.

Émssnern.

J’entends; ce qui donnerait peut-être un peu de

_mal au ministre de la police. Cela vous regarde,

comte Golofkin , et je ne peux pas vous priver d’une

occasion de faire briller vos rares talens; et Parce

que le sénat m’a exclue du trône , parce qu’il a décidé

que le prince Ivan, neveu de Pierre‘ 1'’, serait pré

féré à moi, Élisabeth , qui suis sa fille, je ne pourrai

plus changer de résidence , voyager pour mon plaisir,

aller au bal à Saint-Pétersbourg sans faire naître des

complots, exciter des soupçons , et troubler le som—

meil des ministres. C’est trop compter sur ma pa

tience , et je ne répondrai qu’un mot : je ne conspire

pas, je ne conspirerai jamais, et si cela m'arrive,

vous pouvez faire tomber ma tête; j’y consens d’a

vance; mais je veux aller à Saint-Pétersbourg; j’irai,‘

j’y resterai tant que cela me plaira , et je m’y plairai

beaucoup. (Avec ironie.) La cour y est si aimable! Dites—

le bien à la régente, dites-le à Munich et à Osterman,

vos dignes collègues, et nous verrons si l’on arrachera

des murs de la capitale , si l’on chassera de force la

fille de Pierre-16-Grand. Voyez, comte Golofkin ,

préparez tout pour mon départ, je retournerai avec

vous à Saint-Pétersbourg; je vous permets de m’y
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accompagner. Adieu , Eudoxie : à bientôt; nous nous

reverrons l

(Euduxie fait la révérence . Golot‘kin s'incline respectueusement et sort

avec Vorel‘.)

SCÈNE 'VI.

‘ ÉLlSABETl—l, LESTOCQ.

ÉLISABETH, à part. et regardant aulour d'elle.

Je ne l’aperçois pas! et cependant il me semble

qu'il devrait déjà être arrivé , qu’il devrait m’avoir

précédée.

LESTOCQ , s'approchant d'Éliubeth.

C’est bien , Madame.

Éusasa’m. d'un air triomphant. .

N’est—ce pas‘. surtout pour moi, qui suis faible et

qui n’ai jamais pu avoir de caractère; mais une fois

que je suis piquée , et je l’étais beaucoup de ne pou

voir assister à cette fête brillante qu’on doit donner

demain, dit-on, à I’Ermitage. '

. LESTOCQ.

Que dites-vous?

ÉLISABE'I‘H.

Une fête pour laquelle, depuis deux mois, l’on fait

des préparatifs.

LESTOCQ.

Quoi‘. c’est là le véritable motif qui vous_attire à

Saint-Pétersbourg. Vous-n’en avez pas d’autrc? _

. Éusnm‘a.

Non certainement, aucun l

l
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LESTOCQ, toujours à demi-voix.

Et peu vous importe de recevoir ici des ordres ,

quand vous devriez en donner; d’entrer comme

simple sujette dans ce palais des czars où vous devriez

régner en impératrice. _

' . Émsumrn.

Ah‘. vous allez encore ramener cet éternel sujet de

conversation. Grâce , Lestocq, je ne me sens pas bien

. aujourd'hui; je suis souffrante; je suis malade.

LESTOCQ.

Oui; vous êtes habituée à un air plus élevé, l’air

du trône! celui-là seul vous est bon. (Aveeforec.) Et si

j’étais à votre place...

ÉLISABETH. '

Certainement; si vous y étiez? Mais entre vous et

moi, mon cher docteur, il y a grande différence.

LESTOCQ. _

Je le sais , madame, et j’ose dire qu’clle est toute

à mon avantage. Né de parens français , simple frater

dans un misérable village, n’ayant d’autre bien que ma

jeunesse et ma lancette, je n’ai désespéré ni de moi ni

de mon avenir. Nul n’est prophète dans son pays; j’ai

cherché fortune à l’étranger , et soit audace, talent,

intrigue, comme vous voudrez, tout est bon pour

arriver, et j’y suis parvenu; j’ai été accueilli à la cour

de Russie, je suis premier médecin de la princesse

Élisabeth, de la fille des czars. De rien que j'étais ,

voilà où je me Suis élevé, voilà ce que j’ai fait.Et

vous, Madame, née sur les degrés du trône, héritière

présomptive de la couronne impériale , vous êtes des

ccnduc jusqu'au rang de princesse sans crédit, sans
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pouvoir, soumise aux caprices de la régente, aux

ordres de Golofkin ou de Munich... ' '

Éussnem.

Lestocq , vous ne voulez pas me fâcher.’

LESTOCQ‘.

Et plût au ciel que je vous Esse sortir de cette

insouciance, de cette apathie qui forme le fond de

votre caractère! Plût au ciel que je tisse passer dans

vos veines cette fièvre, ce désir de gloire qui me

dévore; dès demain je vous verrais assise sur le trône

de Pierre-le-Grand, votre père, je verrais briller

sur votre front ce bandeau des czars qui vous irait

si bien! AI}! que vous seriez belle!

' ’ ÉLISABETII, avec complaisanev.

Vous croyez. ( Se reprenant.) N01] , non l

u Éc ITATIF.

J'ai la d’aulres projets ‘plus séduisans pour nioi.

Mais que. je ne puis dire à personne 1

LES'I‘OCQ.

Et pourquoi P

D U 0.

ÉLISABE’I‘H.

Heureux qui peut passer sa vie.

Loin des grandeurs, loin de la cour :

Heureux qui la voit embellie

Par les plaisirs et par l'amour!

LESTOCQ.

Heureux qui peut passer sa vie.

Sur le trône et dans la grandeur ,

Heureux qui la voit embellie

Et par la gloire et par l’honneur l
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ÉLISABETH.

Moi, faible femme l... on veut que je conspire !

LESTOCQ.‘

Mourir pour vous sont mes seuls vœux !

ÉLISABETH.

C’est à la mort que tu veux me conduire...

LESTOCQ. .'

C’est au trône de vos aïeux !

(La regardanl.)

' Je le vois, dans son ame,

J'ai ranimé l'honneur !

Et l'ardeur qui m’enflamme

A passé dans son cœur. ' ,v

ÉLISA BETH.

Je sens naître en mon ame

Le dépit et l’honneur,

Et l'ardeur qui l’enflamme

A passé dans mon cœur.

Eh bien 1 vous le voulez, au repos je renonce.

LESTOCQ.

Vous consentez...

ÉLISABETH.

Pas encore, je ne peux ;

Mais tantôt , dans ces lieux , vous aurez ma réponse.

LESTOCQ, à part.

Elle est à nous‘, le sort comble nos yœux !

E N 5 I: M 1{ La,

LESTOCQ.

Je le vois , dans son ame ,

J’ai ranimé l’honneur !

Et l'ardeur qui m'enflamme

A passé dans son cœur.

ÉLISAEETH.

Je sens naître en mon ame
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Et la honte et l’honneur !

Et l’ardeur qui l’enflamme

A passé dans mon cœur.

( Elle sort. )

SCÈNE VII.

LESTOCQ, PUIS STROLOF.

LESTOCQ.

Oui, je la forcerai bien de conspirer. Oui, je la

ferai impératrice malgré elle , car jamais on n’a été

moins princesse. Il n’y a dans cette femme—là qu’une

femme et pas autre chose; des futilités, des plaisirs ,

des rêves d’amour, voilà tout ce qu’il lui faut. Eh

bien! permis à elle, mais quand elle sera sur le trône,

et on lui permettra alors d’être la voluptueuse Élisa

beth; c’est ainsi qu’ils l’appellent. (Apercevanl Slrolot‘.)

C’est Strolof'; comme le voilà sombre et rêveur!

(Slroloi‘va a lui , met un genou en terre et lui baise la main.) Ilya quel

que temps que nous ne nous sommes vus, depuis

mon dernier voyage; mais j’ai pensé à toi. Relève

toi, mon garçon; comment va ta mère?

srnowr.

Elle va bien, monseigneur le médecin, et moi aussi :

je viens encore d’être battu '

LESTOCQ.

0 ciel!

smmœ~

Par l’ordre de Golofkin ; aussi, j’ai la rage dans le

cœur quand je pense qu’il faut toujours recevoir et se

taire.
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LESTOCQ.

Pourquoi donc? On peut rendre à son tour, et si

quelque jour tu trouvais moyen de donner le knout

à Golofkin...

STROLOF.

Lui! mon maître! oh! non, jamais. (Avec une joie

concentrée.) Je le tuerais bien, par ‘exemple; mais le

battre, je n’oserais pas.

LESTOCQ, froidement. .

Eh! mais, dans le monde , tout est possible. Pour

commencer, je t’ai racheté à l’intendant de Golofkii1.

STROLOF.

0 ciel! dites—vous vrai? Vous êtes mon maître.

LESTOCQ.

Je t’emmènerai à Saint—Pétersbourg, tu reverras

(jatherine, ta fiancée. Je te la ferai ‘épouser, et je

vous donnerai à tous deux votre liberté.

STROLOF.

Ah! monseigneur Lestocq, je vous appartiens

corps et ame, et s’il ne faut que se faire tuer pour,

vous, dites-moi : va, et j’irai.

LESTOCQ, avec chaleur el a niemi-v0iX.

Bien! mon garçon , bien! tu partageras mes dan

gers. J’aurai besoin de ton courage et de ton bras.

Tu sauras pourquoi.

STROLOF. froidement.

Ce n’est pas la peine.

LESTOCQ. '

Bravo! voilà une réponse digne d’u’n soldat'russe.

Il y a du plaisir à conspirer avec des gens comme
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ceux-là ; ce n’est pas commeen France où ils veulent

toujours savoir... Eh, mais quel est_ce bruit?

SCÈNE 'VIII.

Les PRËCÊDENS, DIMlTBI.

DIMITRI , entrant avec colère.

Oui, j’en fais serment , il ne mourra que de ma

main.

LESTOCQ.

Eh‘. qui donc, mon officier? est-ce un malade que .

vous voulez me recommander? un oncle à succession?

me voilà.

DIMITRI.

Ah‘. c’est vous , Lestocq, vous me voyez furieux‘.

LESTOCQ.

Et contre qui?

. DIMITRI.

‘Contre cet indigne , cet infâme Golofkin.

STROLOF.

' Prenez garde; s’il entendait...

' LESTOCQ.

Il est ici ‘.

DIMITRI.

Je le sais bien‘. et peu m’importe‘. il ne m’enverra

pas en Sibérie. Mais il a fait plus encore; ouvient

de nous signifier de sa part que notre régiment n'avait

qu’un jour à rester dans la capitale.

I.ESTOCQ.

Vraiment l
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mmrrm.

Après deux ans d’absence; et l’infamîe, docteur,

c’est que j’allais me trouver près de celle que j’aime;

et repartir encore pour Smolensk. Non, morbleu!

plutôt donner ma démission , plutôt briser mon épée.

LES'I‘OCQ.

Modérez-vous!

DIMITRI.

Jamais. C’est une atrocité que je ne pardonnerai

pas, et que Golofkin me paiera dans ce monde ou

dans l'autre. Ne pas la voir , être séparé d’elle; con‘

. cevez—Vous, docteur; et pourquoi? parce qu’il dit

que nos soldats, que le régiment de Novogorod est

animé d’un mauvais esprit.

LES’I‘OCQ, avec joie.

Vraiment; je le savais déjà!

DIMITBI.

Eh bien! morbleu, ils ont raison, ils font bien; et

moi, qui jamais de ma vie ne me suis mêlé de rien,

si je savais qu’il y eût quelques bonnes conspirations,

quelques projets de soulèvement, je serais trop heu

reux d’en être.

msroco.

Est—il possible?

DIMITRI.

A une seule condition; C’est qu’on me permettrait

de tuer Golofkin moi-même.

sraomr, bas a Lesmu|~

Je l’avais retenu!

LESTOCQ , ‘- Strolul‘.

Tais -toi !
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nmrt‘m.

Mais, par malheur, il n’y a rien, personne ne pense

à conspirer. Les Russes se laisseraient tous opprimer

sans jamais lever la tête.

LES’I‘OCQ.

Qu'en savez—vous?

DIMITRI.

Hein! que dites—vous là?

LESTOCQ.

S’il y avait des cœurs généreux qui s’entendissent

avec le vôtre , qui réclamassent les secours de votre

épée et de vos soldats; pourraient-ils compter sur

vous ?

DIMITRI.

Oui, morbleu, toujours. (Le regardant avec étonnement.)

Ah! ça, dites donc, docteur, c'est donc sérieux; il y

a donc quelque chose; moi je parlais là sans y penser,

mais je ne m’en dédis pas; je n’ai jamais conspiré de

ma vie , c’est du nouveau.

LESTOCQ.

Étourdil

DIMI'I‘RI.

Voyons un peu, parlez ; vous voulez donc renverser

Golofkin? c’est bien; le tuer, nous verrons; c’est

peut-êtréun peu vif pour la première fois!

LESTOCQ, regardant dans la coulisse à gauche.

Taisez-vous donc; on vient. (Aparl.l Madame Go

lof’kiul

DIMITRI . s’aunçant et regardant dans la coulisse à gauche.

Ah! mon Dieu! est-il possible? quelle rencontre!
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LESTQCQ, a. Dimitri.

Ce n’est pas le moment de vous expliquer ;' plus

tard vous saurez tout. Viens , Strolof‘l

STROLOF.
A Oui, maître. A

( [la sortent par la droite.)

SCÈNE 1X.

DIMITRI ,' purs EUDOXIE.

DIMITRL regardant toujours verela coulisseà gauche.)

C’est bien elle l‘ elle approche; et moi qui coürais

à Saint—Pétersbotirg pour la revoir, pour l’épouser.

( Courant à elle.) Eudoxie!

EUDOXIE.

Dieu! qu’ai—je vu? vous, Dimitri , vous dans ces

lieux! _

DIMITRI.

Oui, après deux ans d’ahsence et de‘ tourmens...

EUDOXIE.

Silence! _

mnnrnn

Oh! je ne crains rien. Je suis libre; mon’ oncle en

mourant‘ m’a laissé ses richesses, qui sont à vous

puisqu’elles m’appartiennent; plus de refus, plus

(l’0bstacles. ..

' ‘ ‘ EUDOXIE.

Le plus grand de tous; le plus cruel pouevous,

Dimitriymais‘ le salut de mon père l’exigeait; Q}ÿl

allait le traîner en Sibériez et un seul moyen de le
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le sauver; c’étàit d’épouser celui—là même qui le per

sécutait.

DIMITRI.

Et vous y avez consenti?

EUDOXIE. .

Grâce! grâce! ne m’accusez pas , et plaignez—moi!

car mon amour était à vous. '

nmrrm.

Et j’ai tout perdu!

ROMANCE

PREMIER COUPLE’I‘.

EUDOXIE. *
Adieu, je pars; V

Soyez l’honneur de la patrie !

Allez, suivez nos étendards !

Soyez heureux ! une autre amie

Pourra voiis consacrer sa vie,

Et moi, je pars!

nruxlùmx cournrr.

DII\IITBI.

Adieu, je pars ,

Et c’est en vain qu’en ma misère

J’implore un seul de vos regards.

Cette faveur est bien légère ,

Pour moi ce sera la dernière,

Demain je pars !

DUO.

nupoxn:Ç "

Ah I. laissez-niait ' " "

_ ‘DiMITRI.

Écoute—moi’! ‘

Je meurs d’amonr,

xx. ' 23
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EUDOXIE.

Je meurs d'effroi.

DIMITRI.

0 toi que j'aime ,

EUDOXIEo.

0 trouble extrême.

' ensemanz.

DIMITBL

Je n'ai qu'un vœu, qu'un seul désir ,

Vivre pour toi, pour toi mourir.

EUDOXIE.

Je n’ai qu’un vœu , qu'un seul désir ,

L'honneur commande , il faut vous fuir.

DIMITRI.

Je devais croire à ta constance ,

EUDO XIE.

Hélas! je ne m'appartiens plus;

DIMITBI.

Et ces sermens de notre enfance ?

EUDOXIE.

Et ceux que le ciel a reçus !

DIMITRI.

Ta tendresse me fut ravie ,

Rends-moi le seul bien que j'aimais ;

Une heure... un instant, je t’en prie,

Te voir , et puis mourir après !

EUDOXIE , avec émotion.

Ah l laisse-moi l

DIMITRI.

Écoute-moi, etc , etc.

DIMl’I‘RI.

Ainsi vous repoussez nies vœux !

Eh bien, sachez que l'on conspire ,

Qu'un complot se trame en ces lieux,
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J'y prendrai part , et si j’exp‘ue ,

Vous l’aurez voulu.

' EUDOXlE.

Moi, grands dieux‘!

Oubliez ce projet funeste.

DIMITBI.

Non, non, je l'ai juré... je veux,

Risquant des jours que je déteste ,

Immoler Golol‘kin !

EUDOXlE.

0 ciel! que dites-vous?

Immoler Goloflcin...

(Le voyant venir.)

C’est lui, c'est mon époux !

DIMITRI.

Son époux !

SCÈNE x.

Les rmäcénnus, GOLOFKlN.

TRIO.

DIMITRI.

Dieu! que viens—je de faire ?

Qu’ai-je dit, malheureux ‘.

J'excite la colère

D'un tyran soupçouneux.

EUDOXIE.

O ciel! que dois—je faire ?

Quel complot odieux ! .

Faut-il a sa colère

Livrer un malheureux.

GOI.OFKIN , à part. entrant en rêvant.

Il est dans le mystère,

Des complots odieux

A
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Qui ne pourront, j’espère,

Écha er à mes eux.
PP 7

( Apercevant Dimitri. )

Ah! c’est vous, capitaine,

On vous a prévenu que dans Saint—Pétersbourg

Vous ne devez rester qu’nn jour.

BIMITRI.

Oui, l'on nous a transmis votre loi souveraine :

Tout un jour... c'est beaucoup , et nous devons bénir

La main qui nous accorde une faveur si grande!

GOLOFKIN, à Eudoxie.

Venez... Élisabeth... vous veut et vous demande.

DIMITRI , lras à Eudoxie.

Mon sort est dans vos mains, faut—il vivre ou mourir ?

E N 5 s M n L E.

DIMITRI.

Dieu! que Viens—je de faire ?

Qu’ai—je dit, malheureux ! etc. , etc.

EU DOX LE.

0 ciel! que dois—je faire P

Quel complot odieux! etc. , etc.

GOLOFKIN.

Dans l’ombre et le mystère

Des complots odieux ! etc~ , etc.

( Golofkin entre avec Euduxie dans la maison à gauche.)

SCÈNE XI.

LES PhÉCÉDENS , LES OFFICIERS VENANT DU DEHORS.

STROLOF, ET QUELQUES MOUGIKS, PENDANT LE CHOEUR

SUIVANT , PLACENT LA TABLE ET SERVENT LE DINER.

'*F—E.yvnz‘

CHOEUR .

Il faut s'amuser , rire et boire ,

Assez tôt viendra le trépas !
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Courir des plaisirs a la gloire ,

C'est la devise des soldats !

SAMOIEF.

De bien dîner que l'on s'empresse,

Moi, je me charge des apprêts.

(Il va ‘au fond , et aide à mettre le couvert.)

LESTOCQ , 3 part.

De ce repas, le désordre et l'ivresse ,

Pourraicnt bien servir nos projets.

SAM0lET~.

A ce banquet militaire,

Le docteur vent—il prendre part :‘

( Aux autres officiers.)

Il faut le ménager, car à la moindre affaire ,

Nous avons besoin de son art.

DIMITRI , ‘. parti

N'importe, du mari je brave la vengeance.

LESTOCQ , lui serrant la main.

A table 1

DIMITRI , ‘a part.

Cacb0ns-leur ma rage et mon dépit!

LESTOCQ, à Samoief.

J'accepte avec plaisir comme avec appétit.

DlMITRI , sur le devant du théâtre, 1:35 à Lestucq.

La diète , je le vois, n’est pas dans l’ordonnance,
.9

I' n

o‘‘..' " W..y~Un conspiratenr dîne . ‘

IiESTOCQ. de même.

Il conspire en dinant !

  

.

Il faut s'amuser, rire et boire ,

Assez tôt viendra le trépas !

Courir des plaisirs à la gloire‘, s1 -?.

‘C'est la d vise des soldats ! '33. ' -'e . ,,jp ;,.æ ,
.1
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DIMITRI , élevant son verre.

A la santé du docteur ! ' '

LESTOCQ , de m'êmg.

A ‘la (vôtre !

DI;M_ITHI , ‘(le même.

Pour second toast, buvons tous , mes amis,

A nos amours !

LESTOCQ.

Moi j'en propose un autre ;

Burons au bonheur du pays.

SAMOIEF , d'un air triste.

Hélas ! son bonheur n'est qu'un rêvez

Quand les tyrans règnent sur nous.

LESTOCQ. secouant la tête.

Si vous vouliez...

TOUS.

Que dites-vous ?

LESTOCQ, lente‘ment.

Que vous êtes soldats, que c'est avec le glaive

Que l'on fait et défait les rois.

DÏMITRI, vivement.

Il a raison.

SA-MOIEF , froidement.

Il a tort, et je crois

Qu'au: affaires d'état nous devons faire trêve:

Chantons plutôt: à vous, docteur ,

Commencez.

\

LESTOCQ.

Volontiers.

' nmirni.

Notîs' redirons en chœur.

43.1. . ” 1

LESTPÇQ.

!‘RIM‘l-lâïG‘fll‘hl‘l‘.

o ;,-. -
, . . . ni!‘ . .'

C est le plaisir qui vous invite,
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Venez à ce banquet joyeux ,

Répétez ce chant moscovite

Si cher à vos nobles aïeux.

Saint Nicolas , patron de la Russie ,

Veille sur nous , et donne en tous les temps,

La gloire à notre patrie,

Et la mort à ses tyrans!

DIMITRI et LE CHOEUR , s’animant par degrés.

Gloire à notre patrie ,

Et mort à ses tyrans !

DEUXIÈME COUPLIL'I‘.

LESTOCQ.

Le Moscovite est misérable ,

Des maîtres enchaînent son bras ,

Mais dans les maux dont on l'aimable,

Il sait attendre , et dit tout bas :

Saint Nicolas, patron de la Russie,

Veille sur nous , et donne en tous les temps

La gloire à notre patrie ,

Et la mort à ses tyrans!

CHOEUR.

Gloire à notre patrie,

Et mort à ses tyrans 1

(Ils se lèvent loue.)

ruorsiisxtt uoururr.

masroco.

Et vous dont le cœur doit m’eutendre ,

Lorsqu'à la honte on vous conduit,

Est—il besoin de vous attendre 5‘

C'est l'honneur qui parle et vous dit :

V Braves soldats, soutiens de la Russie ,

Votre valeur peut donner en tout temps

La gloire à votre patrie ,

Et la mort à ses tyrans !

CHOEUR.

Gloire à notre patrie ,
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Et mort à ses tyrans !

( S'animant, entourant Lestocq, et se donnant tous l_a_main.)

Oui, mes amis , oui, nous le jurons tous ,

Nos ennemis tomberont sous nos coups !

ENSEÆIBLE.

LESTOCQ. à part, les regardant.

Courage ! courage !

Mon triomphe est certain ;

Achevons notre ouvrage

Les armes à la main.

CHOEUR D,OI:‘FICI.EBQz

Courage ! courage !

Le triomphe est certain ,

Et sortons d'esclavage

Les armes à la main.

DIMITRl.

Courage ! courage!

J'admire son desseiu,

Sortons de l’esclavage‘

Les armes à la main.

S'AMOIEF, àîiemi—voix . les rassemblant aulour_,de lui.

Quel sera notre, chef E’ qui me'ttre sur le trône i!

' ‘ 1:.ESTOCQ.

Celle à qui tous les vœux décernant la couronne ,'

La fille de Pierre-le—Erand !

Élisabeth ! ' , e

;-,..'»p~. _; ' '.'!

V Tous. '”'”

Élisabefl1l‘~ w,

  

,,Î,r SAMOIEF. .w~ufi~

' .Y "' Oui, par di-oit’de naissance ,

Lt«:s'r9&Ê~ 'Et vous connaissez tous ses vertus, sa el_emènbe.

13JÊMIÏARI. '

Pour elle, s'il le faut , je donnerais mon sang.

‘2..’ ' .n  
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/ TOUS.

Et nous de même; vive Élisaheth !

SAMOIEF, les arrêtantI et ‘a demi-voix.

Ava'nt

De nous sacrifier pour elle ,

Sommes-nous sûrs de son consentement i‘

Qui nous en répond i‘

LESTOCQ.

Moi!

SAMOIEF .

Sur tes jours !

LESTOCQ.

A l‘instant

J'ai reçu sa promesse; elle y sera fidèle !

Et tout à l'heure ici , pour mieux vous l’attester ,

Je l'attends elle-même.

DllltIlTRl.

Et nous mourrons pour elle ,

Il n'est plus permis d’hésiter.

ENSEMBLE.

LESTOCQ . ‘I part,

Courage l courage ‘.

Mon triomphe est certain.

Achevons mon ouvrage

Les armes à la main.

CHOEUR DE JEUNES OFFICIERS.

Courage ! courage!

Le triomphe est certain ,

Sortons de l'esclavage

Les armes à la main.

DIMITRI. ‘

Courage ! courage ! ‘

J’admire son dessein.

Sortons de l’esclavagc

Les armes à la main.
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SCÈNE XII.

LES pmËcËms, ÉLISABETH, EUDOXIE, GOLOFKIN,

SORTANT DE LA PORTE A GAUCHE. PAYSANS ET PAYSANNE‘S

ENTRANT PAR LE FOND.

LESTOCQ.

Taisons-nous; la voici, Golofkin est près d’elle.

ÉLISABETE.

Eh bien l tout est-il prêt, et pouvons-nous partir l’

(Golufkin s'incline et fait signe que oui.)

ÉLISABETH. a Eudoxie.

La fête de demain doit donc être bien belle !

De m’y voir près de toi je me fais un plaisir...

( Apercevant Dimilri et les jeunes olfieiers.)

Eh ! mais , ô surprise nouvelle !’

Nos jeunes officiers...

(A Eudoxie.)

Des chevaliers galsns.

Au jour de la disgrâce ils m’ont prouvé leur zèle ,.

Et dans Novogorod c'étaient mes courtisans.

Quand tout m’abandonnait...

( Apercevant Lestocq. )

Ah! vous voilà , de grâce ,

Un mot, Lestocq.

(Elle l'emmène sur le devant du théâtre.)

LES'I'OCQ, i demi—Voix.

Eh bien l Madame ,

ÉLISABETH. a. demi-voix.

Votre ‘audace

De souvenir me fait encore trembler.

Plus delcomplols, de sceptre , ni d’empire ;

Je ne veux plus en entendre parler.
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LESTOCQ‘ à part.

0 ciel 1 à peine je respire.

ÉLISABETï—l. a. haute voix.

Ne songeons qu’à ce bal où j'espère briller.

Vous y viendrez , j'y compte...

(Elle le salue de la main , et retourne près d’Eudnxie et de Golofkiu. )

LESTOCQ. à part.

0 faiblesse de femme !

DIMITBI et LES OFNCIERS , s'approchant de Lellocq qu'ils entourent.

Eh bien 5‘

LESTOCQ , après un instant de silence ‘ et d'un leu résolu.

Elle consent à tout, elle est à nous;

Mais il faut se hâter . son salut le réclame.

' DIMITRI ET LES OFFICIERS.

Nous sommes prêts... Nous vous le jurons tous.

ENSRMBLL

LESTOCQ‘ ‘a part.

Rien n'égale ma rage,

Le péril est certain ,

Mourons avec courage ,

Les armes à la main.

DIMITRI ET LES OFFICIERS.

Du courage ! du courage !

Le triomphe est certain.

Sortons de l’esclavage ,

Les armes à la main.

ÉLISABETH.

Que mes jours sans nuages

Restent purs et sereins

Que jamais les orages

Ne troublent mes destins.

EUDOXIE.

Dieu, soutiens mon courage,



3,64 LESTOdQ.

Il faut {c’est mon destin ,

(Regardant Dimitri. )

Ou désarmer sa rage, \

Ou trahir son dessein.

GOLOFKIN regardant Élisahelh.

Si ce nouveau voyàge

Cache quelques desseins,

Sa vie est un ôtage

Qui reste dans nos mains.

CHOEUR DES PAYSANS.Que nos vœux, notre hommage, etc.

( Golofkin offre la main à Élisabelh ., Dimitri à Eudoxie , et surfent parla

porte du fond_, tandis que Lestocq, au milieu des jeunes officiers, leur

montre Elisahelb , et menace Golofkin. — La toile tombe. )

'.)J .

FIN’ DU PREMIER ACTE.



ACTE DEUXIÈME.

 

Le lhéâtre représente un appartement du palais d’été à I’Ermi—

lage. Pavillon riche et élégant. Porte au fond. Deux portes

latérales. A gauche, une harpe; à droite, une table et tout

ce qu'il faut pour écrire.

 

SCÈNE. PREMIÈRE.

CATHERINE , SEULE, UN PAPIER DE MUSIQUE A LA MAIN,

r.r rirumsur un un.

« Gentille... gentille Moscovite ,

« Sur ce traîneau... traîneau léger ,

« Nous voyons... à ta suite,

« Les amours. . les amours voltiger. »

(Froissant le papier dans ses mains.)

Ah! c'est en vain qnej'étudie ,

Je ne pourrai jamais apprendre la partie.

( Lisanl.)

« Les amours... les amours voltiger. »

Madame Golof‘kin , ma très chère maîtresse,

Chante dans un concert, ainsi que la princesse,

Et l'on m'ordonne aussi de chanter... il le faut.

( Chantant. )

La , la, la, c'est trop bas... la, la , la, c'est trop haut.

« Gentille Moscovite ,

« Sur ce traîneau léger ,

-« Nous voyons à ta suite

ou Les amours voltiger;
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u Mais, cruelle Nadèje,

t! Pourquoi, pour mon malheur,

u Blanche comme la neige,

« En as—tu la froideur ? »

(Jetanl le papier.)

Ah! c'est trop ennuyeux,

Et pour moi, j'aime mieux

Ces airs de danse qu'au village

Sans les apprendre je savais ,

Et qu'en revenant de l'ouvrage,

Auprès de Stroloî je chantais.

PREMIER COUPLE‘I'.

Le pauvre Ivan pendant le jour,

Travaille et pense à son amour.

La nuit arrive, et tout content,

Le ‘pauvre Ivan s'en va chantant:

Quand pour moi l'ouvrage

Le soir est fini ,

Rentrant au village

De froid tout transi,

Du foyer qui brille

J'aime la lueur,

Du feu qui pétille

J'aime la chaleur.

Mais j'aime bien mieux

Mon amie ,

Si jolie ;

Mais j'aime bien mieux

Son regard 'amoureux.

DEUXIÈME courner.

C'est le dimanche , et tout joyeux ,

Buvanr ce vin qui rend heureux ,

Le pauvre Ivan oublie, hélas !

Peine et chagrin, et dit tout bas :

Perdant l'équilibre,

L'esclave en buvant,
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Rêve qu'il est libre ,

Et l'est un instant.

D'une erreur si douce

J'aime le bonheur,

De ce vin qui mousse

J‘aime la saveur.

Mais j'aime bien mieux , etc.

STROLOF, en dehors.

Oui, j'aime bien mieux

Mon amie,

Si jolie ;

Oui, j'aime bien mieux

Un regard de ses yeux.

GATHERINE.

Ah ! quelle voix !

( Courant à la fenêtre. )

Ciel! Strolof en ces lieux !

ENSEMBLE.

CATHERINE. sur le théâtre.

Oui, j'aime bien mieux

Mon amie ,

Si jolie ;

Oui , j'aime bien mieux

Son regard amoureux.

STROLOF, en dehors.

Oui , j'aime encor mieux

Mon amie, '

Si jolie;

Oui , j'aime encor mieux

Son regard amoureux.
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SCÈNE II.

CATHERINE , LESTOCQ.

CATHERINE , se retirant vivement de sa fenêtre.

Dieu! l’on vient! c’est le médecin de la princesse!

LESTOCQ.

Eh! mais, ma chère enfant, qu’avez-vous donc?

CATHERINE.

Rien , monsieur le docteur, rien , un étourdisse

ment, un éblouissement.

LESTOCQ.

Cela se trouve à merveille, me voici. Je vois en

effet dans vos yeux que vous êtes très malade.

CATIIERINE, a. part.

Comme il s’y connaît.

LESTOCQ.

Maladie que nous nommons inclination contrariée

et à laquelle sont sujettes les princesses comme leurs

femmes de chambre.

CATHERINE.

Ah! mon Dieu!

LESTOCQ, la regardant toujours.

1 Attendez doué; un cousin à vous, un pauvre diable,

que vous alliez épouser.

CA’I‘EERINE.

Comment, vous voyez ‘cela.

\ LESTOCQ.

Eh ‘bien d’autres choses encore, je vous dirais

même son nom : Strolof‘, je crois.
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CATHERINE . vivement.

Oui, monsieur le docteur! un paysan de M. le

comte qui est bien loin d’ici.

LESTOCQ. .

Du tout; je vois là qu’il est ici, ‘à Sai‘uhPéteræ

bourg.

CATHERINE, à part.

Dieu! que c'est dangereux! il sait tout ce méde

cin-lä!

PREMXER cournx‘r.

Ne nous trahissez pas tous deux...‘

Long-temps nous filmes malheureux

Ensemble.

Mon cœur en est encor ému,

Que de fois pour moi je l'ai vu

Battu! ' '

Ah ! dans mes maux qu'il partageait,

Sou amitié me conaolait.

Sans lui dire que je l'aimais ,

Il le savait comme moi, mais

Je tremble

De vous ouvrir ainsi mon cœur,

Et devant un si grand docteur

J'ai peur.

nnuxxima courr.rn‘~.

‘LESTOCQ.

Et pourquoi donc trembler ainsi.

Pour moi Strolof est un ami

' Fidèle. .

Ï)’uu hymen qui l'enchanterai‘t

J’ai conçu pour lui le projet

Secret.

(Geste de colère de Catherinc. )

Al)! réprimez ce grand courroux,

Celle dont il sera l‘époux,

xx. 24
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Elle est près de moi, la voilà ,

Approuvem—vous ce projet-là,

Ma belle ,

Et l'ordonnance du docteur,

Calme-belle de votre cœur

La peur i‘

rnorsn‘amn courr.nr.

CATHERINE.

Ai)! pardon , monsieur le docteur,

Pour mériter un tel bonheur,

Que faire P

LESTOCQ.

Il faut m’obéir désormais ;

Il faut seconder en tout mes

Projets.

CATHERINE.

Ah! si Strolof le veut ainsi.

LESTOCQ.

C'est lui qui vous l’ordonne ici ;

Autour de vous observer bien,

Tout me dire et ne jamais rien

Me taire.

C’est son ordre, car , sans frayeur,

On doit ouvrir à son docteur

Son cœur.

CATHERINE.

J’obe’is , monsieur le docteur,

Vous avez banni de. mon cœur

La peur.

LESTOCQ.

C’est bien‘. vous voilà donc comme Strolof à mon

service, et pour commencer... Golofkin est-il sorti ce

matin ? _ "

' CATHERINE.

Non , Monsieur.
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LESTOCQ.

Il est encore ici!

CATHERIHE.

Là dans ce salon, auprès de sa femme et de la

princesse Élisabeth.

LESTOCQ.

Ne pas quitter sa femme... est-ce qu’il en serait

jaloux i’

CATHERIN‘E. ‘ " m’

Non, Monsieur.

LESTOCQ,‘. part.

Tant pis; ça l’occuperait! Il faudra y songer; et

qu’est-ce que Goloi‘kin, qu’est-ce que ces dames di

saient dans le salon?

CAI‘HERINE.

Il était question de la fête de ce soir dans les jar- '

dins de l’Ermitage.

' LESTOCQ.

Après ?

CATHERJNE.

On disait que la régente , que toute la cour devait _

y assister.

LESTOCQ.

Après i‘

CATHERINE. _

Qu'il y aurait concert d’abord; et puis ensuite un

bal; et l'on a discuté sur le costume que devaient

mettre ces dames. Ma maîtresse voulait une paysanne

française, et la princesse une bergère russe. '
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nrsroco.

0 futilités de femmes! c'est pourtant à cela qu'elle

pense! dans un pareil moment.

' CA’I‘flERINE. , _ ,

Et un jeune officier qui était là , le capitaine Di

mitri, un fort joli garçon , a proposé d'apporter à ces

dames des dessins nouveaux qu'il allait chercher.

LESTOCQ.

Et lui aussi! et voilà des gens qui se mêlent de

conspirer. (Haul‘nCalheriue.) Va dans le salon et dis tout

bas à la princesse que je voudrais lui parler au sujet

de la fête qui se prépare.

CATHEitlNE.

Je n'oserais pas; ces dames essaient les morceaux

de musique; moi aussi; ce qui est bien ennuyeux, et

si vous vouliez me faire répét‘êr...

LES’I‘OCQJ

Il s'agit bien de cela! (A part.) Un concert! de la

musique, quand nous jouons pour elle notre exis

tence; quand tout marche, tout s'organise; quand

cette nuit peut-être le sang va couler. Mais nos con

jurés dont le nombre augmente veulent absolument

ou sa présence , ou un mot de sa main; et cette pro—

clamation que j'ai promis de lui faire signer; par quel

moyen l'y décider?

CATHEBJNE, rcganlant la porte qui s'ouvre.

Voici la princesse!

LES‘I‘OCQ.

Dieu soit loué... mais ‘elle n'est pas seule.
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' SCÈNE 11,1.‘

LESTOCQ, CATI—IEBINE, ÉLlSABETi—l ET EUDOXIE;

UN PAPIER DE MUSIQUE A LA MAIN, Er se msruuur.

GOLÛFKIN , QUI ENTRE DERRIÈRE ELLES.

QUINTETTI.

ÉLISABETH.

Je soutiens que c'est un sol diète.

EUDOXlE.

501 naturel... c'est bien écrit...

ÉLISABETH.

On s'est trompé, ne vous déplaise ;

(A Goloflrin. )

Ai-je raison ?

GOLOFKIN.

Sans contredit.

( A part.)

Comment, d'une pareille femme ,

’ Pouvions-nous craindre les projets ?

LESTOCQ . à Étisnbuth.

Je voudrais vous parler, Madame.

ÉLISABETH.

Dans ce moment je ne pourrais.

Nous sommes accable's et de soins et d'ouvrage ;

N'avous-nous pas , ce soir, à l'Ermitagc ,

Bal et concert, et puis ce quatuor

Que nous ne savons pas, et qu'avec Eudoxie

Il nous faut répéter...

LESTOGQ . qui pendant ce temps s'est approché d'Élisaheth.

Mais je vous en supplie,

Une affaire importante, et qui me touche (un.
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ÉLISABETH.

Les affaires plus tard, et les plaisirs d'abord,

LESTOCQ.

Mais , Madame, songez_.. '

ÉLISABE’I‘H.

Songez au quatuor.

LESTOCQ, avec impnlience.

Eh ! vous n’êtes que trois !

ËLISABETH.

C'est vrai, c'est ‘difficile ;

Mais jadis vous chautiez, et vous pouvez eneor. ..

1 LESTOCQ . avec impatience.

Du tout!

ÉLISABETH.

Vous êtes trop habile

Pour ne pas tout connaître...

GOLOFKIN, mm.

011! c’est votre devoir.

LES’I‘OCQ.

A la première vue, et‘ sans aucune étude 5‘

ÉLISABETH.

Bah! vous autres docteurs, vous avez l’habimde ‘

De réussir sans le savoir.

LESTOCQ, :. Émmm~

Mais, Madame ! À 4_ ‘

iê”ûËfiê‘éfiïî

Chantei?‘ou je n'écoute rien.

(Lui donnant un papier.)

Voici votre morceau ,

( A Eudoxie et à Gutherine.)

Les vôtres et le mien.

( Golof‘kin approche un fauteuil 1‘- Élisnbelh. Lestocq est deb0uli sa gauche.

Eudoxie à sa droite. Catheriue . qui a pris un coussin, vient se mettre

aux pieds de la princesse. Goiufkin . assis à gauche du théâtre, CODU'mPXe

ce gnoupc. ) M
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ÉLISABE’I‘H, CATHERINE , EUDOXIE, LESTOCQ.

Gentille Moscovite ,

Sur ce traîneau léger ,
Nous voyons à ta suite I

Les amours voltige-r ;

Mais , cruelle Nadèje,

Pourquoi, pour mon malheur,

Blanche comme la neige , '

En as-tn la froideur ?

Oui, quand de cette neige

Vous avez la blancheur,

Pourquoi, belle Nadèje,

En avoir la froideur E’

a N 5 e M a t. L...

GOLOFKIN.

Bravo ! bravo ! c’est enchanteur !

, LES TROIS FEMMES , applaudissent.

Bravo ! bravo ! mon cher docteur!

' LESTOCQ, a part.

J\bl~ rien n" ale ma fureur.
°S

ÉLISABETH.

Maintenant, docteur , je suis à vous, et je serais

même enchantée de vous consulter...

LESTOCQ, vivement et avec émotion.

Vraiment !

ËLISABETH.

Sur mon costume; le capitaine Dimitri va (nous

apporter des dessins sur lesquels vous nous don

nerez votre avis.
l LESTOCQ.

Moi, Madame!

""

.
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ÉLISABE’I‘H.

Ah! vous êtes de fort bon conseil; pas toujours.

(AGolol‘kim) N’est-il pas vrai ?

GOLOFKIN.

Certainement. Pardon , Madame, je me rends au

conseil où la régente m’.‘a fait demander.

nunoxm.

Moi, si Votre Altesse» veut me le permettre , j;’irai

m’occuper de ma toilette de ce soir.

ÉLISABETH.

_Fort bien! vous me laissez seule... Eh bien! doc

teur, me voilà, je suis à vous.

LESTOCQ, qui depuis quelques instam s'est assis près de la table.

Faute de mieux‘. e"est bien heureux! (Basi Calherine.)

Reste en sentinelle et avertis-moi dès que Golofkiu.

sortira du conseil.

GA’1‘HERINE.

le vous le promets.

Eusssmn. àlGomniu~

- a a ‘ ' \

Adxcu , monsieur le comte; adieu, Eudoxne, a ce

soir.

(Golol‘kin sort par le fond , Eudoxie et Catherine par la-gauchc.)

SCÈNE IV..

LESTOCQ, ASSIS PRÈS DE LA rumen nnoim m‘ massumvr

A LA. prune; ELISABETH, Qui A nec0Noul‘l‘ Eunoxm,

unsscrsn LE ‘l‘KËATRE 121‘ s’sppnocns os Lasrocq,

ÉLlSABE’I‘H.

Il y avait long-temps que je n'avais en de matinée
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aussi occupée; tant d'affaires à la fois me fatiguent,

et je suis sûre, docteur, que vous êtes inquiet sur

ma santé; c’est pour cela sans doute que vous vou—

liez... Ah! vous dessinez.

LESTOCQ.

En attendant audience. ‘

ÉLISABE’I’H, regardant par-dessus son épaule.

Mais c’est fort bien ce que je vois là; un trône d'un

côté, un trône superbe , et de l'autre... (Poussantun cri.)

Ah! mon Dieu! quelle horreur! un échafaud!

LESTOGQ , lui montrant froidementle papier.

Choisissez! car maintenant, Madame, il ne vous

resteplus d'autre alternative que l’un ou l'autre.

ÉLISABETH, effrayés. ’

Qu'est-ce que cela signifie , et que voulez-vous

dire?

LESTOCQ.

Que je n'ai pas tenu compte d'un refus qui vous

perdait et nous aussi. J'ai agi en votre nom , j'ai ras

semblé , j’ai armé vos amis, toujours en votre nom ,

car je leur ai répondu de vous.

ÉLISABETH.

Sans mon aveu, sans mon consentement.

LESTOCQ.

J’étais sûr que vous le donneriez quand vous sau—

Fiel qu’en ce moment votre perte est certaine. Ap

prenez que depuis long—tcmps toutes vos démarches

sont surveillées, que moi—même j'ai été placé près de

vous pour épier vos actions et en rendre Compte, et
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qu’enfin dans ce conseil où se rend Golofkin, on va

décider de votre libertéou de vos ours.‘

ÉLISABETH.

Quand je prouverai que je ne suis point coupable...

LESTOCQ.

Vous l’êtes. .

ÉLISABETH.

Et comment, s’il vous plaît?

LESTOCQ.

Par les droits seuls que vous avez au trône : c’est

là un crime qui ne se pardonne pas, et dont il faut

vous punir : je le ferais à leur place. Oui, Madame,

ils vous condamneront , que vous ayez ou non pris

part à nos projets, vous voyez bien que vous ne ris

quez rien à conspirer; au contraire.

ÉLISABETH. » .

Moi! y pensez-vous? des complots , des tourmens,

des angoisses, du sang à répandre peut-être, et j'en

serais cause! oh! non, je ne le veux pas! Je lisais

encore hier l’histoire de Marie Stuart. Songez donc,

docteur, une prison , des juges, un arrêt; c’est af

freux! et c’est comme cela que finissent toutes les

conspirations. _

'LESTOCQ.

Quand on ne réussit pas! mais nous réussirons.

Jamais l’instant ne fut plus favorable : le peuple est

las de la régence et las ’être gouverné au nom d’un

enfant, il murmure , il vous appelle; le régiment de

Novogorod est pour vous et n’atteud pour se son

lever qu’un ordre, une proclamation d’Élisabeth...

( Geste d’ÉlisabetlL) Rassurez-vous , je l’apporte l vous
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n'aurez qu'à la signer; restent donc les grenadiers

Préobajenski. Ce soir, nous nous rendons à leur cas

serne, vous vous montrerez, je parlerai, je leur

dirai : Voici la fille de Pierre-le-Grand; ils répom

dront: Vive l'impératrice , et demain Votre Majesté

est sur le trône; signez !

(11 lui présente le papier.)

ÉLISABETH.

Non! non! cent fois non! vous réussiriez que je .

n'accepterais point le trône, je n'en veux pas; j'ai

d'autres pensées, d'autres désirs; un seul du moins

qui remplit mon cœur et suffit au bonheur de ma

vie. Il est un secret que je voulais cacher au monde

entier, même à vous, mon confident et mon plus

fidèle ami; mais puisqu'il faut vous l'avouer, sachez

qu'il est quelqu'un que je préfère à tout, que j'aime...

LESTOCQ.

O ciel!

‘ ÉLISABETE.

Je maudissais déjà le rang qui nous séparait; et

quand je voudrais pouvoir descendre jusqu'à lui,

vous me parlez d'un trône qui m'en éloigne encore

plus!

LESTOCQ. à part.

Malédiction! si je m'attendais à celui-là... (Haut. ; Et

connaît-il cet amour!

ÉLISA‘BETH.

Il ne s'en doute même pas! Le voir! l'aimer sans

le lui dire est déjà un si grand bonheur; de là vient

ce brusque départ, cette arrivée à Saint-Pétershourg
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qui a trompé tout le monde , vous le premier; c'était

pour le rejoindre! '

LESTOCQ.

Que dites-vous?

ÉLISABETH.

Silence l

SCÈNE V.

Les pnficûonss, DIMITRI.

TRIO.

LESTOCQ , regardant Élisahelh avec étonnement.

D'un trouble inconnu

Son cœur est ému.

Pourquoi,

Près de moi ,

Cet effroi ?

Elle a tressailli ,

Son front a pâli ,

Voyons, observons tout d'ici.

r‘zussreu‘n, regardant Dimiu-i.

D'un trouble inconnu

Mon cœur est ému;

Je tremble malgré moi ‘ 7 ’

D‘effroi. ' v ' '

Aux yeux d'un ami,

Cachous aujourd’hui

Un sentiment dont je rougi.

  

DIMlTRI , louant à la mein un album sur lequel il desBhl(' , et r«gardilll

l'appm‘lcmenl de madame Gulofkiu.

Â filon cçi;ur ému

L'espoir est rendu.

L’amoui'veille sur moi ,

Je eroi.
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Oui, j'espère ainsi,

Pendant l'absence du mari...

( S'approchaut d'Élinbelh.)

Voici, Madame , à vos ordres soumis ,

Ces costumes nouveaux...

ÉLISÀBIÊTH , cherchant sous un air enjouéà cacher son trouble aux yeux

de Loulou], qui l'examine.

Que vous avez choisis

Et copiés.

DIMITRI.

Pour Votre Altesse.

ÊLISABETH . toujours de même.

C'est bien... et cet autre dessin...

DIMITBI.

Est: pour madame Golofkin ,

A qui je vais le porter... (A part.) Quelle ivresse!

ENSEMBLE.

LESTOCQ.

D’un trouble inconnu, etc.

ÉLISABETH.

D'un trouble inconnu, etc.

DIMlTRI .

D'un trouble inconnu , etc.

ÉLISABETH, examinant le dessin.

Oui, ce costume de bergère

Est assez gracieux, qu'en pensez-vous, docteur Z’

LESTOCQ.

Il me paraît charmant , puisqu'il a su vous plaire.

ÉLISABE‘I‘H.

Et vous croyez qu'il m'ira bien ?

DILIITR l .

_ D'honneur

Votre Altesse en doit être une fois plus jolie ,

Sifirlu moins c'est possible...
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ÉLISABE'I‘H.

Ah ! c'est bien , je le. prends.

DIMITRI.‘

Mais , pardon... l’on m’attend.

ÉLISABETH.

Faites, je vous en prie.

DIMITRl, r‘upart. '

Ah! courons et sachons profiter des instans.

E N5 EM 1) I. E .

LESTOCQ.

D'un trouble inconnu, etc.

ÉL‘ISABE’I’H.

D'un trouble inconnu , etc.

DII\’IITRI.

D'un trouble inconnu‘, etc.

Dimilri salue respectueusementÉlisnheth , et sort par la porte à gauche.)

SCÈNE VI.

LESTOCQ, ÉLISABE’I‘H.

mesroco.

D’où vient le trouble où je vois Votre Altesse?

ÉLISABETH.

Moi, je n’en ai aucun; mais quand ce serait, il

me semble que la conversation que nous avions tout

à l'heure... '

LESTOCQ.

Vous avait beaucoup moins émue que la Personne

qui est venue l’interrompre.

Éi.xsssiæ‘ru , vivement.

Que dites-vous?
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LESTOCQ. après avoir regardé autour de lui.

Que c’est lui que vous aimez!

ÉLISABETH, avec effroi.

Silence! (‘A demi-voix.) Eh bien! oui! (oui , docteur,—

pourquoi feindre plus long-temps , et dussiez—vous me

blâmer...

- LESTOCQ, ave- j«m~

Moi‘. et pourquoi donc? n’est-il pas brave, ai

mable, spirituel; n’est-ce pas un des chefs de notre

conspiration ?

ÉLISABETH.

Qu’e ntends—je? lui, Dimitri l...

LESTOCQ.

Oui, Madame , il n’a pas hésité un instant à ris

quer son avenir , sa fortune , son existence, pour

replacer Élisabeth sur le trône de ses aïeux; après

cela vous lui devez moins de reconnaissance qu’à tout

autre , car ce que nous faisons par dévouement, il le

fait par amour , et s’il s’expose , c’est pour celle qu’il

aime‘. ‘ ' '

ELISABETH, avec joie.

Alil dites-vous vrai! ne me trompez-vous pas?

‘ ' L‘ÊSTOCQ.

Je le tiens de lui-même qui, hier encore , furieux

éperdu , ne pouvait me cacher son amour ni son dés

« espoir; il voulait tuer ce Golofkin qui l’éloignait de

Saint-Pétersbour et il ne cons ire en un mot
g 7 r 9 ,_ 1

que pour vous voir, pour ne pas vous quitter.

' ÉLISABETH.

Ah! que je suis heureuse l
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LES’1‘OCQ.

Et ce qu’il fait en ce moment hésiteriez-vous à le

faire? serez-vous moins généreuse? refusera-vous‘

d'entrer dans une conspiration où lui-même n’agit et

ne combat que pour vous!

ÉLISABETH.

Non, non , je ne balance plus! quels que soient ses

dangers, je les partagerai, pour lui, non pour le

trône...

4

LESTOCQ, a part.

Peu nous importe. (Haut.) Et pourvu que vous si

gniez seulement cette proclamation...

ÉLISABETH , vivement et la prenant.

Oui, certainement; oui, je la signerai... mais...

(Avec embarras.) Vous croyez qu’il m’aime... et si vous

vous trompiez, si vous vous abusiez! car enfin il ne

me l’a jamais dit!

LESTOCQ. vivement.

Il vousle dira , je vous le jure ,- je vous en réponds,

et alors...

Éusanam, de même.

Alors, je remets entre vos mains‘ toute ma des

tinée; je signe cette proclamation , et je marche à

votre tête, près de lui, à la mort.

LESTOCQ.

A la gloire! ‘

ÉLISABETH. a. demi-voix.

Adieu! adieu! Lestocq!

' LESTOCQ . ôtant son chapeau.

Adieu, impératrice!

( Élâsahc1h sort par la porte du fond.)



ACTE n, SCÈNE VIL 385

SCÈNE VII.

LESTOCQ , SEUL.

PREMIER COUPLET.

LESTOCQ.

Voilà bien comme sont les femmes ,

Et sans désirs et sans espoir.

Rien ne saurait toucher leurs aines,

Rien ne semble les émouvoir.

Soudain l'amour arrive ,

Bientôt il les captive,

Grands politiques à genoux 1

Malgré notre science ,

L’amour , sans qi1’il y pense ,

Est encor plus adroit que nous.

DEUXIÈME cournxr.

Dieu d'intrigue , qu‘en ma détresse,

En vain j‘implorais aujourd’hui ;

Où vient d’échouer mon adresse ,

Un jeune amant a réussi !

C'est lui, lui seul qui donne

L’empire et la couronne ,

Et devant lui nous tremblons tous.

Malgré notre science ,

L'amour, sans qu’il y pense,

Est encor plus adroit que nous.

Qui, encore quelques instans.et elle aura signé

cette’ proclamation qu’ils attendent tous pour agir...

C’e'st Dimitri. '

xx. 20
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LESTOCQ , DIMITBI , soguur on _1.,A route A GAUCHE.

LESTOCQ.

0 destinée des°empîresl c’est pourtant de luimain—

tenant , de lui et de son amour, que dépendent le sort

de la Russie et le nôtre... Av quoi pense-t—il?

DIM lTBI. à part.

Refuser de me voir en l’absence de son mari; ne

pas me recevoir; tout est fini! elle m’a oublié; son

cœur est à un autre, et je n’ai plus qu’à mourir! \

LESTOCQ.

' Mon capitaine!

DIMITBI.

Ah‘. c’est vous, docteur.

- LESTOCQ.

A qui pensiez-vous là?

DIMITRI.‘

A me faire tuer, et c’est le ciel qui vous envoie.

LESTOCQ.

Pour vous guérir et vous consoler. Êtes&vous tou

jours amoureux?

mmrrm, avec colère.

Eh! morbleul oui; et j’ai grand tort.

LESTOCQ, vivement.

Du tout; c’est bien, jeune homme , très bien; C’est

ce qu’il faut; une pareille constante vous fait bon

neur‘.
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DIMÏTRI.‘

Bel honneur et beau profit‘. quand un tel amour

n'est qu'une folie, une extravagance; quand on aime‘

sans espoir... ' ‘

LESTOCQ.

Et s’il y en avait; si celle que vous, aimez, toute

grande dame qu'elle est, partageait votre amour...

DIMITHI . lui sautant au cou.

Ah! docteur, s'il était vrai‘. tout mon sang serait

à vous; mais qui vous l’a dit? quelle preuve? quel

témoin? . _ '

V I.EqsTOCQ. ;. demi-voix.

Elle me l’a avoué à moi-même.

nmrrm.

A vous; tandis qu'avec moi cette froideur, cette

indifférence; elle me craignait donc?

‘‘ LESTOGQ.

Eh‘. oui, sans doute; n’a-t-elle pas tout à craindre?

et quand vous l’accusez d’indifférence, c'est elle au

contraire qui doute de votre tendresse, qui en exige

des preuves.

DIMITRI.

Parlez ; tout ce qu’elle voudra. Tout m'est possible

si je suis aimé d’Eudoxie.

LESTOCQ, stupéfait. 4

Hein! que dites-vouslà? quel nom?

nmrrm, vivement.

Eudoxie, madame Golofkin, comme vous vou—

drezl Pariez, docteur... Qu’avèz-vous donc?

' Ï.ESTOCQ.

Rien‘. (Ap.n~ ) C'est fait de nous! 1
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P

nmrrm.

Est-ce que vous vous trouvez mal? vous faut-il un

médecin ?

' LESTOCQ , chercbanl à se remettre.

Eh! non vraiment; ne faites pas attention...

(Cherchant a sourire.) Nous parlions donc de votre amour:

vous disiez que vous aimiez madame Golofkin.

DIMITRI , a haute voix.

Depuis que je me_connais; depuis mon enfance,

je n’ai jamais aimé, je n’aimerai jamais qu’elle.

LESTOCQ , tout en tremblant.

Silence‘. il ne faut pas dire cela , il ne faut jamais

en parler, ici surtout.

DIMITRI.

Vous avez raison, à cause de son mari; et encore ,

puisqu’elle m’aime , puisqu'elle vous l’a dit, je me

moque maintenant du mari , et si je puis trouver une

occasion de me rencontrer seul avec elle...

LESTOCQ , avec effroi.

Y pensez-vous!

/" DIMITRI.

Certainement! Mais vous parliez tout-à-l'heure

des preuves de tendresse qu'elle exigeait de moi,

quelles sont-elles i‘

LESTOCQ , avec embarras.

M’y voici! En me faisant un tel aveu , en me per

mettant de vous en faire part, elle a droit de compter

sur votre discrétion et votre dévouement...

omrmr.

Ma vie entière est à elle.
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masrocq.

Eh bien! pour la rassurer , c’est cela qu’il faut lui

écrire.

DIMITRI , se mellanlâ la table.

Avec mon sang , s’il le faut. (Écrivanh) « Mou Eu:

iii doxie; ma bien-aimée... »

LESTOCQ.

Y pensezwous! est-ce que dans un pareil billet il

faut jamais nommer personne ?

murra1, déchirant le billet.

Vous avez raison. (En écrivant un nuire.) « Je jure à

Madame Golofkin... »

LESTOCQ.

C’est encore pire.

nmrrm , déchirant le billet.

Dieu! que c’est impatientant; dictez vous-même.

LESTOCQ, dîctanti Dimi|ri qul écrit.

« Madame, je viens de voir le docteur; son amitié

« a trahi un secret que je ne puis payer qu’au prix

« de tout mon sang et de tout mon amour! parlez,

« ordonnez en souveraine , c’est le plus ardent de mes

« vœux. Obéissance et fidélité à toute épreuve.

« DIMITRI. »

DIMITRI.

Pas autre chose?

LESTOCQ

Non; je crois qu’elle sera satisfaite, et qu’il n'en

‘faut pas davantage.

DIMITRI , i‘: part.

Pour elle; mais pour moi, il me faut un rendez

vous
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LESTOCQ, se retournent et apercevant Calberine.

Ah! c’est Catherine! '

DIMITRI . pendant que Le’smcq remonte le Ibe’ûlre. écrità la bile.

« Post-scrzjotum. Avant ce soir, un moment d’en

« tret1en , ou je meurs. »
i LESTOCQ , à Catherine.

Qu’y a-t-il?

CATHERINB.

M. Golofkin sort du conseil et sera ici dans l'in

stant. .

- LESTOCQ. à Dimitri.

' C’est bien , cachetez vite ce billet, et surtout point

d’adresse. 7

DIMI’IRI.

Cela va sans dire! me prenez-vous pour un étourdi?

(A Catherine.) Tiens, petite, prends cette lettre, et porte—

la sur-le—champ... Dieu! Golofkin!

SCÈNE IX.

.

“ L135 PRËCËDENS , GOLÛFKIN.

T R I O.

' GÔLOFKIN , passant entre Dimilri et Calherine. qui lient déjà la lettre.

Une'lettre en ses mains ! et pour qui, je vous prie P

DIMITRI.

Eh l mais , c’est mon secret; je voudrais , en honneur,

Pouvoir en faire part à Votre Seigneurie,

Y Mais cela ne se peut, demandez au docteur.

GOLOFKIN.

Pardon d’une demande indiscrète, peut-être...

Ah ! le docteur est votre confident !
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DIMITBl , ‘a Golot‘kin.

(A Calherine.)

Oui, sans doute, et lui seul te dira, mon enfant,

Ce qu’il faut faire de ma lettre.

(ll se rapproche de Goloi‘kin , et pendant ce temps Leslocq dit. il Catherine:

LESTOGQ , à voix buse.

Va la remettre sur—le-champ

A la princesse Élisabeth. .. silence !

Tu m’enteuds P...

CATHERINE.

Oui , Monsieur.

LESTOCQ.

Ton hymen en dépend!

- d‘

(Calherine sort par la porte du fond. et Golofkin l'approche de Leslocq ,

pendant que Dimitri . qui s'est assis , regarde près de la table un cahier

de gravures.)

GOLÛFKIN . à demi -volx , ‘a Leslncq.

Eh quoi! cet étourdi vous a fait confidence...

LESTOCQ.

D‘un secret qu’entre nous*je ne demandais pas.

GOLOFKIN , de même.

A qui destine-t-il ce billet?

1 LESTOCQ, hésitant. .

Mais je pense...

GOLOFKIN, sévèrement.

Répondez, je le veux... à qui î’n

LESTOCQ.

Parlez plus bas...

A votre femme !

GOLOFKIN . étonne’.

0 trahison nouvelle !

LESTOCQ, a part.

C'est ce que je voulais, qu'il devienne jaloux.

Pendant qu’il veillera sur elle ,

Il ne geillera pas sur‘ nous
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ENSEMBLE.

SOLOFKI’N .

D'une telle insolence

Je ne puis revenir.

Mais silence et prudence , ‘

Je saurai le ‘punir. ‘

LESTOCQ.

Oui, cette confidence

Lui donne à réfléchir , '

Et l'audace est prudence

Quand il faut réussir.

DIMITBÏ.

Je me livre d‘avance

Au plus doux avenir,

Et silence et prudence ,

Tout doit nous réussir.

SCÈNE X.

Les rmicÉnms, STROLOF, S’APPROCKANI~ DE Lssrocq,

ET A vmx BASSE.

. .STROLOF.

Je reviens, maître, à vos ordres fidèle ,

Chercher l’écrit que vous m‘avez promis.

LESTOCQl de même.

Je l'attends.

STROLOF.

Hâtez-vous , car parmi vos amis,

On murmure , et plusieurs accusent votre zèle...

b

LESTOCQ . de même.

Tout à l'heure ils verront si je les ai trahis !

C
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EISEMBLE.

GOLOFKIN ‘ regardant toujours Dim'flri.

\ D'une telle insolence .

Je ne puis revenir,

Mais silence et prudence , I

Je saurai le punir.

mmmu , à part.

Je ‘me livre d'avance

Au plus doux avenir,

Et silence et prudence ,

Tout doit nous réussir,

. STROLOF’.

Oui, dans leur défiance ,

Ils pourraient vous trahir;

Hà!ei—vous, par prudence ,

De combler leur désir.

LESTOCQ , de même.

Oui, de leur défiance ,

Ils VQ t bicmôt rougir ,

Prud ce et patience

Nous ferent réussir.

SCÈNE XI.

Les PRÉCÉDENS, EUDOXIE, ELISABE’1‘H , CATHERINE,

' SORTANT DE LA PORTE A GAUCHE; ELLES TIENNENT A LA_

MAIN (‘.HACUNE UN PAPlER DE MUSIQUE. '

* SEPTUOR.

DIMlTRI . avec joie . et apercevant madame Golul‘kin.

C'est Eudoxie ! ëÿ}t

GOLOFKIN, à part. avec colère. ‘

Ah! c’est ma femme 5

( Haut. )

Quoi l déjà vous sortez , Madame?
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EUDOXIE.

Oui, ce matin, on nous fait inviter

Chez la régente où l'on doit répéter

A grand orchestre.

ÉLISABETH.

Oh ! c’est indispensable... A

DlMITBI . regardant Eudox‘ie avec intention.

Car, pour être en mesure , il faut se concerter!

GOLOFKIN , observant tour à leur Dimitri et sa femme.

Réflexion admirable ,

Et surtout pleine de raison !

ÉLISABETH. pendant ce temps ‘ dit bas il Leslocq, en lui remettant

un papier:

J’ai sa lettre . et voici la proclamation

Que j’ai signée...

ENSEMBLE.

LESTOCQ, la saisissant avec joie.

Enfin donc je la tie‘“!

( A part. )

C’est bien, c’est bien!

. DIMlTRI , regardant Endoxie , qui baisse toujours les yeux.

Son regard évite le mien ,

C’est bien , c'est bien !

GOLOFKIN , qui pendant tout ce temps n'a observé que Dimilri et sa

fimma

Je vois quel projet est le sien ,

C‘est bien , c’est bien !

ENSEMBLE.

’ LESTOCQ.

I Enfin elle est en ma puissance ,

, Le ciel comble mon espérance ;

Renfermons au fond de mon cœur

Et mon triomphe et mon bonbem‘.
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k.

DIMITR! , regardant Eudoxie.

Enfin donc le ciel récompense

Et mon amour et ma constance.

Renfermons au fond de mon coeur

Et mon ivresse et mon bonheur.

ÉLISABETH , regardant Dimilri.

De son aniour, de sa constance,

Je possède enfin l'assurance‘b ‘

Renfermons au fond de mon cœur ._

Et mon ivresse et mon bonheur.

GOLOFKIN , regardant Dimitri. \

‘ Et ses regards et son silence

Ont confirmé ma défiance ;

Renfermons au. fond de mon cœur

Et mes soupçons et ma fureur.

EUDOXIE.

Hélas ! je tremble en sa présence,

L’honneur défend qu'à lui je pense ;

Renfermons au fond de mon cœur

Et mes combats et ma douleur.

STROLOF et CATHERINE , se regardant. et regardant Leslocq.

Oui, c’est bien elle,

Oui, c’est Stroloï,

De notrehymen est l’assurance ;

et sa présence , i

Kenfermons au fond de mon cœur

Et mon espoir et mon bonheur.

LESTOCQ , s'approchant d’Élisabeth , qui regarde toujours Dimitri, lui ,

dit à voix basse:

Sur vous et sur lui prenez garde,

Craignez de lui parler surtout!

ÉLISABETH , de même.

\ Pourquoi cela P

LESTOCQ, de même.

Golofldn observe et regarde.

ELISABETH, à part, et montrant la lettre de Dimitri , qu-’elle lient.

Pourtant ce rendez-vous qu’il demande... il l'aura,

Oui, oui, je le jure , il l'aura.
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DIMITRI, regardant Golofkiu , qui est loujoura entre lui et Eudoxie.

Et ce mari qui reste toujours là!

TOUS , à part.

Sous un joyeux sourire ’

Cacbons bien nos projets;

( Haut. )

Qu'en ces lieux tout respire

Le bonheur et la paix.

GOLOFKIN. bas la Calheriue.

Il faut que je te parle, et sans que ta maîtresse

En sache rien.

CATHERINE , étonnée,

Quoi, monseigneur,

GOLOFKIN.

\ fais-loi ,

Il y va de tes jours.

LESTOCQ , de l'autre côté, bas àSlrolof , en lui remellant la proclamalion.

Vas, et de la princesse ,

Perle-leur cet écrit en gage de sa foi.

ENSEMBLE.

(Regardant Élisnbelh.)

Oui, c'en est fait, elle est à moi !

DIMITBI , regardant Eudoxie.

Elle est à moi !

STROÏ.OF , regardant Calherinc.

Elle est à moi !

Éusasern. regardant Dimilri.

Oui , son cœur est à moi!

TOUSI 5 pub

Sous un joyeux sourire

Cachons bien nos projets.

(.Haul.)

Qu’en ces lieux tout respire 0

Le bonheur et la paix;
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r____

Le bonheur est fidèle ‘

A ce sèiour charmant;

La gaîté nous appelle ,

Le plaisir nous attend.

Partons! partons ! le plaisir nous attend.

(Les trois femmes sortent par la porte du fond’, Goloflgin va les suivre;

mais avant de partir, il jette un dernier regard sur Dîmitri , qui , seul

et. immobile au milieu du théâtre, suit toujours des yeux Eudoxle. A

gauche, Lestocq serre la main de Strolof. et lui renouvelle l'ordre de

porter la- proclamation aux conjurés. La toile tombe.)

un ou neuxràmx acre.
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ACTE TROISIÈME.

Le théâtre représente un pavillon très-élégant dans les jardins de

l’Erm1tage. Une porte et des croisées au fond. A droite et à

gauche, deux portes conduisant à des cabinets qui ont vue sur

le spectateur. Le cabinet à droite a une seconde porte de sortie

donnant sur le parc: des sièges, des sophas élégans‘, etc., etc.

SCÈNE PREMIÈRE.

CATHERINE, LESTOCQ, ENTRANT mm LE FOND»

CATBERINE.

Ah! c’est vous, Monsieur le docteur; que je suis

heureuse de vous rencontrer!

_ LESTOCQ.’

Parle vite, mon _enfant, car je n'ai pas de temps à
perdre. (Aipart.) La proclamation d’Élisabeth a ranimé

l’ardeur de nos conjurés; tout marche maintenant et

je réponds du succès. (A Ca|heriue qui a remonlé le théâtre.) Eh

bien qu’y a—t-il? .

CATI—HERNIE.

il y a qu’en sortant de chez la régente, où nous

venions de faire la répétition générale pour ce soir,

Golofkin, mon maître , m’a dit à voix basse: Rends

toi. au milieu des jardins de l’Ermitage dans le pavil

lon, je t’y4rejoius à l’instant.
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LESTOGQ.

Que peut-il te vouloir? Ah‘. mon Dieu‘. si c’était

pour le message de ce matin! Dans ce cas-là ne dis

pas un mot de moi, et même il vaudrait mieux lui

_ soutenir hardiment... , .

(On frappe ‘a la porte à‘r‘lroite.)

ACATHERINE.

Silence l c’est lui; allez-vous—en; je vous raconterai

ce qu’il m'aura dit.

« LESTOCQ, ;. w~e~

J’aime mieux l’entendre! (Peudantque Catberine va ouvrir 1.

porle‘a droite, Lealocq entre sans être vu dans le cubinetà gauche.) D’iCi

je ne perdrai pas une parole, et en m’enfermant...

(il ferme la porte et disparaît.)

SCÈNE Il.

CATHERINE ! GOLOFKIN.

(Il entre par le cabinet in droite qui a une porte sur le pare. )

GOLOFKIN. apercevant Catberine.

Fidèle au rendez-vous, c’est bien. (Montrant la porte du

fond.) Ferme cette porte.

(Catherlne va mettre le verrou.)

‘ GOLOFKIN ,'lui montrant la porte à gauche.

Celle-ci encore. '

Du5 . ' CATHERINE. poussant la porte. |.‘

)i[" . Elle est fermée en dedans.

las, . GOLOFKIN. .

m}. . N’importe! mets le verrou de ce côté. Approche

maintenant.

L ,,___,._—
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, \ CATHERINE.

Ah! mon Dieu! que j’ai peur!

DUO.

GOLOFK IN.

Prends garde et songe d'avance

Que je‘ veux la vérité !

Ou bien crains de ma vengeance

Un châtiment mérité.

CATHERINE.

Je vous dois obéissance ,

Je vous dois fidélité,

Et jure ici d’avance

De dire la vérité.

GOLOFKIN.

Réponds donc ! ce matin que t’a dit t:i maîtresse ,

En recevant de toi ce\billet fortune’ P a‘

CATHERINE.

Quel billet 5’

GOLOFKIN.

Ce billet si remxili de tendresse

Que ce jeune officier pour elle t'a donné.

CATHERINE.

Pour elle , aucun.

GOLOIË/‘KIN.

Ah ! c’est une imposture.

Tu mens 1
\

CATHERINE.

Non; monseigneur, c’est 1a vérité pure.

GOLOFKÏN .

La lettre était pour elle. .' CATHERINE.

.., » -. 011 ! non, je vous leyjux‘e!

‘."vrvï

;. ‘ GOL0FKÏN.

Pour qui donc cexhillet, ‘à qui l'as-lu remis :“
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CATËIERINE, tremblante.

le ne sais... ‘

V GOLOFKIN.

Pour qui donc P

CATHERINE, l part.

’ Dieu ! que dire et que faire P

GOLOFK1N.

Réponds! réponds‘!

CATI’IERINE.

Je ne le puis !

GOLOFKIN.

D'un esclave qui veut à mes lois se soustraire,

Tu sais pourtant quel est le sort.

Le knout jusqu’à la mort.

rnsam'nne.

CA’I‘HERINE.

Pour calmer sa colère ,

Hélas! que dois—je faire ?

Grâce ! grâce pour moi!

Grâce! je meurs cl’effroi.

, GOLOFKIN.

Malheur au téméraire

Qui brave ma colère,

Obéis à ma loi ,

A l’instant réponds-moi.

GOLOFKIN, appelant.

Holà ! quelqu'un,

(Deux esclaves paraissent dans le cabinet adroite.)

- GOLOFKIN , leur montrautCatherine.

Qu‘on la saisisse.

CATHERINE , poussant un cri.

Ah ! monseigneur ! ..:

GOLOFKIN.

Que sous vos coups

A l’instant même elle périsse !

xx. 26
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CATHERINE. se jetant à ses pieds.

Qu'ils ne me battent pas... j’embrasse vos genoux.

GOLOFKIN.

Alors , parle, ou sinon j’ordonne ton supplice.

CATHERINE , vivement.

Je dirai tout. ( A part.) J’ai promis au docteur ,

Mais comment tenir sa promesse ,

Hélas! quand on se meurt de peut‘.

GOLOFKIN.

Eh bien ! donc ce billet. .

CATHERINE‘.

‘ Était pour la princesse

Élisaheth... j’en jure sur l'honneur.

' GOLOFKIN , étonne’.

Pour la princesse, et cette lettre ,

Qvri t'a dit de la lui remettre?

CATHERINE , hésitant.

Hélas l

GOLOFKIN , faisant un gesle aux esclaves.

Réponds , ou bien",

CATI‘IEBINE,‘ vivement.

C'est le docteur.

GOLOFKIN ‘ surpris.

Et lui-même m'a dit qu'elle était pour ma femme

A quoi bon ce mensonge. Il faut donc , je le vol,

Qu'un de vous deux me trompe.

CATI-IERINE . vivement.

M1! sur mon ame ,

Mon doux maître, ce n’est pas moi,

Je le jure... ce n'est pas moi.

ENSEMBLE.

CATHERINE.

Pour cal‘mer sa colère ,

Hélas ! que faut-il faire ?

I.
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Grâce l... grâce pour moi!

Grâce l... je meurs d'effroi l

GOLOFKIN.

Malheur au téméraire

Qui brave ma colère.

Je ne sais si je doi

Me fier à sa foi.

( On frappe en ce moment à la porte du fond. Golol’kin fait ligne aux deux

esclaves de sortir par la porte à droite. )

GOLOFKIN . à Cathériue , lui montrant la porte du fond.

On vient... réponds.

CATHEBINE , d'une voix tremblante.

Qui frappe ainsi E’

DIMITBI, en dehors, parlant.

Moi, Dimitri.

C.\THERINE , ‘a part.

Le jeune capitaine !

COLOFKIN , ‘a part.

Serait-ce un rendez-vous ! un rendez-vous ici !

Avec qui ? cette fois c'est le ciel qui l’amène ;

Je saurai tout!

(Montranl le cahinet‘a droite.)

De cet endroit secret

Je puis tout voir et tout entendre.

(A Catherine.)

Toi, pas un mot qui lui fasse comprendre

Que je suis là.

CATHERINE. tremblante.

Mon cœur vous le promet.

ENSEMBLE.

GOLOFKIN , à demi-voix.

Ouvre-lui... dans ces lieux

Un hasard trop heureux

Près de moi le conduit.
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Oui, le sort me sourit,

Tu m’entends; je \l’ai dit,

Pas un mot, pas de bruit.

' CATBERINE, de même.

Je voudrais dans ces lieux

Lui parler, je ne peux.

Tout me manque à la fois,

Et la force et la voix.

ça suffit, tout est dit ,

Pas un mot, pas de bruit.

( Goluflnin ne cache dans le cabinet à droite dont la fenêtre le laisse en vue

du spectateur. Calherine va ouvrir à Dimitri et revient tome tremblante

se remettre près du cabinet à droite.)

SCÈNE III.

DIMITRI ,, CATI—IERINE , LESTOCQ , BE‘NFERMÉ A

GAUCHE , GOLOFKIN , CACHÉ A DROITE.

DIMITRI . entrant vivem’eul.

On ouvre enfin, et c’est elle... Dieu! que vois-je?

Catherine. Qu’est-ce que tu fais ici ?

_ CATHEBINE.

Moi; rien, Monsieur.

DIMITRI.

Va-t-cn; tu me gênes! (Apart.) Moi qui attends sa

maîtresse! car elle va venir, elle nie l’a écrit!

(Regardantun papier qu"il lientà la main.) « Dans le pavillon de

« l’Ermitage. »‘ C’est bien ici... (Regardant Calberine qui est

immobile et tremhlanle près du cabinet à droite.) bien! te ‘Voilà

encore! je t’ai dit de t’en aller.

CATBERINE ‘ bas à Goloi‘kin qui en dans le cabinet. '

Le faut-il?
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commun, de même.

Sans doute.

. CATHEBINE,àpm-L

Ah! je ne demande pas mieux !

(Arrivée près de la porte du fond . el|e fait de loin des gestes i Dimitri .

en lui montrant le cabinet , pour lui indiquer qu'il y a quelqu'un , et

qu'il faut se taire.

DIMlTRI, la regardant.

Eh bien! qu’est—be que tu as donc à gesticuler! est

ce que tu joues la tragédie?

CATHERINE.

Ah! dam! s’il ne comprend pas, ce n’est pas ma

faute.

(Elle sort‘ par le fond.)

SCÈNE 1V‘.

DIMITBI , SEUL.

CAVATINE.

0 doux moment dont mon ame est ravie

Moment heureux d'un premier rendez-vous.

Mon Eudoxie l... 6 maîtresse chérie ,

Viens, ne crains rien, l'amour veille sur nous.

0 doux moment dont mon ame est ravie ,

Moment heureu’x d'un premier rendez-vous ,

Oui , mon cœur bat et d'amour et d’espoir...

Et tout me dit : je vais la Voir.

On vient- la orte s’ouvre* c'est elle‘ non c'est la
’ P 7 7 ’

princesse. Dieu! quel contre-temps! et qui diable

peut l'amener ici, juste dans ce moment?
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SCÈNE V.

DIMITRI, ÉLISABETH, GOLOFKIN, ms LE cmm

A DROITE .

TRIO.

ÉLISA BETH, au fond du théâtre.

A. chaque pas je sens mon cœur

Battre d’amour et de frayeur.

(Apercevant Dimilri.)

Ah ! le voilà , c’est lui-même,

0 moment plein de douceur !

Mes dangers même et ma terreur ,

Tout est plaisir, tout est bonheur.

DIMITRI . à part.

Quel contre-temps, hélas! mon cœur

Bat de dépit et de frayeur.

A!!! quand j’attends ce que j’aime ,

Faut—il donc qu’un sort jaloux

Vienne troubler un sort si doux .

Et déranger mon rendez-vous.

ÉLISABETH , s’avançant vers Dimitri.

De trouble et de bonheur que mon ame est saisie !

DIMITRI, regardant autour de lui.

Ah ! que je crains de Voir arriver Eudoxie !

(Il veut faire un pas pour sortir et se trouve près d’É‘lisahelh.)

ÉLISABETH , avec émnlion.

Dimitri... dès long-temps je voulais vous parler.

DIMITRI. s’ineliuaut.

Madame... un ‘tel honneur...

ÉLISABETI‘I. à part et se soutenant à peine.

Ah ! je me sens trembler.

(Haut i Dimilri.)

Asseyons—nous, de grâce.
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DIMITRI, à part.

0 contre-temps funeste.

GOLOFKIN , à part, dans le cabinet.

Que va,—t-elle lui dire? Ecoutons.

DIMITBI , avec désespoir.

Elle reste.

ENSEMBLE.

DIMITRl, a part.

0 ciel ! elle ne s'en va pas.

Ah ! je me meurs d’impatience

On va venir, l'heure s'avance, ‘

Tout redouble mon embarras.

A chaque instant je crois, hélas !

Entendre le bruit de ses pas.

ÉLISABETH.

Que j'aime ce doux embarras!

Oui, par respect, en ma présence ,'

Il n'ose rompre le silence,

Il veut parler et n'ose pas.

Malgré moi je partage, hélas 1

Et son trouble et son embarras.

GOLOFKIN , à part.

Qui peut guider ici ses pas 5’

Oui, dans un tel lieu, sa présence

Doit exciter ma défiance.

Écoutons , ne nous montrons pas.

A ma surveillance , à mon bras_,

Les traîtres n'échapperont pas.

ÉLISABETH , regardant Dimilri qui s’est assis près d'elle.

(A part.) (Haut. )

Il se tait... C’est à moi de parler... et d'abord

Il faut qu’Éli5’ahetb ici vous remercie

Du zèle qui vous fait exposer votre vie

' Pour défendre sa cause et partager son sort.

DIMITRII vivement.

De moi, de mes soldats je vous réponds, Madame.
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GOLOFKIN s. part.

Qu'entends—je E’

DIMITBI , de même.

Dans l'ardeur qui pour vous les enflamme,

De la révolte attendant le signal,

Ils sont tous prêts.

GOLOFKIN , à part.

0 com;ilot infernal i

ÉLISABETH , souriant.

Oui , Lestocq me l'a dit. '

: GOLOFKIN. à part.

Lui , Lestocq ! ah , le traître !‘

ÉLISABETH.

Il prétend qu'on peut croire à leur fidélité.

(‘Avec intention. )‘

A la vôtre surtout...

DIMI’I‘EI ‘ vivement et avec chaleur.

Vous pourrez la connaître

Dès ce soir.

ÉLISABETH.

Ce soir ! '

DIMITRI . de même et rapidement.

Oui , le plan est arrêté.

Tous les principaux chefs , moi, Lestbeq et vingt autres,

Nous devons à minuit nous rendre tous d'ici

Aux quartiers Préobajenski ,

Haranguer les soldats qui déjà sont des nôtres.

Nous marchons à leur tête , et saisissons soudain.

La régente, Munich et surtout Golofkin.

GOLOFKIN , à part.

Grand merci’! d'un tel soin la récompense est prête.

DIMITRI . se levant;

Si tels sont les projets que vous vouliez savoir.. .

ÉLISABETH . le retenant.

(Je n'est pas tout encore !
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DIMITRI, à part.

Ah ! plus d’espoir ,

C'est fini, j’en perdrai la tête.

ENSEMBLE‘

DIMITRL à part.

0 ciel! elle ne s'en va pas ,

Ah! je me meurs (l'impatience.

On va venir, l'heure s’avance,

Tout redouble mon embarras.

A chaque instant je crois , hélas !

Entendre le bruit de ses pas.

ÉLISABETH, àpart.

Que j’aime ce doux embarras.

Oui, par respect , en ma présence,

Il craint de rompre le silence ,

Il veut parler et n'ose pas.

Malgré moi je partage, hélas!

Et son trouble et son embarras.

GOLOFKI‘N , à part.

De leurs coupables attentats ,

Grâce au ciel , j'ai donc connaissance ,

Et je bénis leur imprudence

Qui vient les livrer à mon bras.

Dans l’ombre je suivrai leurs pas ;

Les traîtres n'écbapperont pas.

ÉLISA.BETH.

Je veux savoir encore...

I DIMITRI , vivement.

Ah ! je vous en conjure ,

Parlez vi te !

ÉLISABETH.

On prétend , c’est Lestocq qui l'assure ,

Qu'à tous ces noirs projels de conspiration ,

Vous vous êtes mêlé , non par ambition,

' Mais par amour, par excès de tendresse. ,
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DIIMXTBI.

Ce Lestocq est-il indiscret !

(Avec embarras. _)

Oser ainsi parler à Votre Altesse...

ÉLISABETH . le regardant avec tendresse.

C'est une trahison ! c’est bien mal en effet.

DIMITBI , avec impatience et chaleur.

Eh bien ! si vous savez pour qui mon cœur soupire,

* Si vous savez par lui mes amours , mes projets,

A quoi bon feindre encore? et s'il faut tout vous dire,

Celle que j'aime et qu’ici j’attendais...

(On frappe violemment en dedans du cahinetà gauche où est Lcstoup

Dimitri et Élisabeth s'arrêtent étonnés.)

ÉLISABETH.

- Du silence!

DIMITBI. a part.

0 terreur mortelle !

ÉLISABETH . montrant le cabinet à gauche.

C'est la, de ce côté !

DIMITRI , à part.

Grand Dieu! si c’était elle

(A Élisabeth.)

Qui que ce soit, fuyez des regards indiscrets.

ENSIMBLB.

DIMITRI, ä. Étisabeth.

On pourrait vous surprendre,

On pourrait nous entendre ;

Il est trop dangereux

De rester en ces lieux ,

Partez, partez, de grâce ,

Le danger vous menace ,

Mais comptez sur ma foi ,

il.’honneur m’en fait la loi.
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ÉLISABETH.

Oui, l'on peut nous surprendre;

On pourrait nous entendre.

Il est trop dangereux

De. rester en ces lieux.

Partez, partez de grâce ,

Le danger vous menace.

Adieu , pensez à moi,

Et croyez à ma foi.

GOLOFKIN , ‘a part.

Ce que je viens d'entendre,

Ce qu'il vient de m'apprendre

Peut suffire à mes vœux.

Quittons, quittons ces lieux.

0 criminelle audace !

Point de pitié, de grâce ,

Leurs secrets sont à moi ,

Qu'ils pâlissent d'effroi !

(Élisabeth sort par la porte du fond , et Golofkin sort du cabinet à droite

où il est , par la porte extérieure qui donne sur le parc.)

SCÈNE VI.

DIMITBI , SEUL , PUIS LESTÛCQ.

DIM1TRI.

Enfin j‘en suis débarrassé? (Montraut le cabinet1‘: gauche.)

Et cette pauvre Eudoxie qui était là, qui attendait.

(On continue 5. frapper.) Et qui s’impatiente, je le crois bien.

COurons lui ouvrir! (Il tire le verrou qui est en dehors , et Leslocq

paraît.) Dieu‘. Lestocql Que diable venez-vous faire

ici ?

LESTOCQ. avec colère.

Eh‘. morbleu‘. c’est ce que j'allais vous dire.
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DIMITRI.

Me faire manquer mon rendez-vous!

LESTOCQ.

Faire manquer nos projets! nous dénoncer! nous

perdre ! ’

DIMITRI.

Moi! êtes-vous fou?

LESTOCQ.

Il y a de quoi le devenir! (Moutrantle cabinelà droite.) Il

était là; il y est peut-être encore. (Portant la main a un poi

guard, et allant ouvrir la porte.) Non, non, parti.

DIMITBI.

Eh! qui donc ?

LESTOCQ.

Golofkin! qui vous écoutait.

DIMITRI, gaiement.

Vraiment! quel bonheur que sa femme ne soit pas

venue! moi qui en étais désolé! il y a un Dieu pour

les amans! et après tout, puisqu’il est parti , bon

voyage.

LESTOCQ. avec fureur.

Parti! avec tous nos secrets, dont vous venez de

lui faire part!

DIM1TRI.

Comment cela ?

LESTOCQ.

Puisqu’il était là , il a. dû vous entendre; car moi,

qui étais plus loin, je n’ai pas perdu un mot de votre

conversation , et si je n’avais pas frappé à cette porte,

sije ne l’avais pas interrompu au plus beau moment,
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.f

ilallait tout renverser, il allait déclarer à la prin

cesse...

DIMITRI.

Que j'adore madame Golofkin, où est le mal?

LESTOCQ , avec colère.

Le mal !

DIMITRI.

C'est juste; son mari qui était là; je n'y pensais

plus. C’est vrai, docteur, c'est vrai; je suis un étourdi.

Que voulez-vous, je l'aime tant que j'en perds la tête;

dites-moi ce qu'il faut faire.

LESTOCQ, avec fureur.

Rien! rien! ne faites plus rien! ne vous mêlez d

rien, voilà tout ce que je vous demande. Venez,

venez, suivez-moi, et voyons s'il y a moyen de tort

reparer...

(Il sort en entraînant Dimitri qui regarde du côté du cahiuetà droite.)

DIMITBI.

C'est elle! je la vois!

LESTOCQ._ l'culraînant.

Raison de plus!

(Ils sortent parle fond. Au même moment Golol‘kin , Eudoxie et Vonf.

paraissent à la porte ‘a droite.)

. SCÈNE V Il.

GOLOFKIN , EUDÛXŒ , VOREF.

GOLOFKIN . entrantpar la porte in droite au moment ou Dimilri vient de

sortir parle fond et le montrant du doigt à Vont‘.

Tenez; vous le voyez, ce jeune homme qui s'é
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loigne dans les jardins avec Lestocq , le capitaine Di

‘ mitri , du régiment de Novogorod.

nunoxm . a part.

Dimitri!

. GOLOFKIN.

Qu’on me rende compte de toutes leurs démarches.

Je vous charge de les surveiller...

vouer. à demi-voix.

Pourquoi ne pas les arrêter sur-le-champ?

COLOFKIN, de même.

Parce que je n'en connais que deux encore! tandis

[u’en attendant à ce soir , je saisirai d'un seul coup

bus les conjurés. Va, te dis—je, et observe-le sans

(veiller ses soupçons.

( Voref sort. )

EUDOXIE.

Eh ! mon Dieu! Monsieur, quel air sombre et sou

c‘eux; que se passed-il donc? et pourquoi m'em

pêcher d'aller à ce bal ?

GOLOFKIN.

Je dirai... j'ai déjà dit à plusieurs personnes que

vous étiez indisposée i vous le serez; vous vous arran

gerez pour l'être.

. ' EUDOXIE.

Mais pourquoi? pour quelles raisons?

GOLOFKIN.

Pour vous éloigner du danger. (A demi-voix.) Appre

nez qu'une conspiration doit éclater cette nuit pen

dant le bal.

EUDOXIE.

Est-il possible !
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GÛLOFKIN.

Eh! oui, sans doute, ce Lestocq que j’avais acheté

et qui m’a vendu; ce Dimitri , et d’autres encore que

je connaîtrai, doivent, ce soir à minuit, se rendre

aux casernes Préohajeuski pour exciter à la révolte

des soldats qui déjà m'étaient suspects, et que l’on a

remplacés par les chevaliers-gardes, qui nous sont

dévoués. (Se promenant. ) Oui, à minuit , ils se présente

ront pour haranguer la troupe, on les laissera entrer;

la porte se refermera sur eux; tous pris, et un quart

d’heure après, tous fusillés!

EUDOXIE, à part.

Je me meurs! (A Golol‘kin et en tremblant.) Mais s’il y avait

dans le nombre, des gens plus imprudens que cou

pables, qui, entraînés , égarés... '

GOLOFKIN.

Pourquoi se trouvent-ils là? car je vous jure bien

que de tous ceux qui à minuit se présenteront aux

casernes, pas un n’échappera.

EUDOXIE, à part.

0 mon Dieu! comment le sauver? comment l’em

pêcher de s’y rendre?

SCÈNE VIII.

Les PRËCÉDENS , CATHERINE.

CATHERINE.

Eh! mais, Madame , vos fleurs, votre parure, tout

est prêt, et nous vous attendons.
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EUDOXIE.

C’est inutile; je ne m’hahillerai pas; je n’irai pas

au bal.

GOLOFKIN, lui prenant la main et ‘. demi-voix.

C’est bien , Madame, je vous remercie.

EUDOXIE.

Viens, viens, Catherine, je n’espère qu’en toi.

(Elle sort avec Catherine.)

S C ENE IX . '

GOLOFKIN, purs LESTOCQ,

GOLOFKIN.

Ah! monseigneur Lestocq, vous'qui êtes un si

habile médecin, nous verrons si vous avez le talent

de vous‘ sauver... (SeretournantetapercevantLeslucq.) Eh! le

voilà, ce cher docteur; je vous demandais.

LESTOCQ.

Est-il vrai, Monseigneur ? (A part.) Tâchons de sa—

voir s’il a tout entendu...

GOLOFKIN.

Oui, ma femme était un peu indisposée.

LESTOCQ.

'O ciel!

GOLOFKIN.

Rassurez-vous, cela va mieux; seulement, je crains

qu’elle ne puisse ce soir aller au bal. '

LESTOCQ.

C’est donc grave; et je cours auprès d’elle.
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commun.

/ Demain , si vous avez le temps, si vous le pouvez.

LESTOCQ, se promenant ainsi que Golofltin.

Aura-bon le plaisir de vous voir au bal?

GOLOFKIN.

Certainement. Croyez-vous, docteur, que la fête

soit belle ?

LESTOCQ , froidement.

Superbe!

GOLOFKIN , souriant.

Vous espérez vous y amuser?

LESTOCQ.

Mais oui. Et vous, Excellence?

GOLOFKIN.

Franchement , j’y compte, et à moins cl’évènemens

qu’on ne peut prévoir.

LESTOCQ, froidement.

Je n’en vois guère , et je crois que tout se passera

à merveille. ‘

' GOLOFKIN , cessant de se promener.

Moi aussi! Dites donc, docteur, (5’nppuyan1 suvson épaule )

j'ai observé ce jeune homme de ce matin, et vous

aviez raison , je crois comme‘ vous qu’il est amoureux

de ma femme.

LESTOCQ, vivemenl.

Je n’ai jamais dit que madame la comtesse...

GOLOFKIN.

Je le sais bien , car j'ai fait encore une autre dé

couverte : je soupçonne qu’il y a une dame , une

grande dame...

xx. 2 7
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LESTOCQ.

Qui est éprise du jeune officier; je le savais.

GOLOFKIN , mm. _ _

Et vous ne me le disiez pas; c’est mal. (En confidence)

Demain, docteur, demain nous causerons de cela.

_ LESTOCQ.à part

Est-ce qu’il ne saurait rien?

conorxnv.

Quand vous viendrez voir ma femme, et en même

temps je vous demanderai pour moi une petite con

sultation.

LESTOCQ , lui prenant la main.

Sur-le-champ , je suis à vos ordres. (Lui «ému le pouls.)

Et si vous‘voulez permettre...

GOLOFKIN.

Comment donc; dès que je suis entre vos mains,

je suis tranquille.

LESTOCQ. a part, après avoir télé le pouls.

Dieu ! comme il bat avec violence! (n rcgardeGolntkin

en face bien attentivement. Gnlofkin détourne les yeux, et Leltocq, Irnslil

toujouruon pouls . au à part. ) Il sait tout! (Haut et froidement.) Le

pouls est bon; il est calme; un peu de malaise, de

plénitude; nous vous débarrasserons de tout cela.

GOLOFKIN. snuriam~

Je ne vous parle pas de ma reconnaissance.

LESTOCQ, a. même.

J’y compte, et m'y attends. A ce soir, Monsei

gneur.

GGLOÎKIN , sortant.

A ce soir , docteur.
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S C ÈN E X.

LESTOCQ, REGARDANT sonna GQLOFKINi

Oui, il sait tout. (Moulrnntson pouls.) Sans _le savoir il

s'est trahi. Il n’y a qu’une chose qui m’étonne, c’est

qu'il n’ait pas déjà fait tomber ma tête; €CSJ; une

faute! je tâcherai de la lui faire payer cher ;1 il ne faut

plus penser à nous rendre aux casernes Préobajenski ,

où sans doute Golof‘kin nous attendra. Mais pendant

ce temps , si on s’emparait du conseil de régence, du

jeune empereur surtout; mais il habite le palais dont

les portes sont bien gardées! Une attaque de ‘vive

force, impossible; y pénétrer cette nuit par ruse ‘ou

par adresse, cela vaudrait mieux; mais comment?

(Il marche d’un air agilé , et remonte le théâtre.)

' ‘ SCENE XI. .I

LESTOCQ, CATHERINE ,_ sonnm _oul c.yxnwi;rî Y

A DROITE.

CATHERINE. 7,

J’ai beau courir, je ne l’aperçois pas? . ' »

‘ LESTOCQ.

C’est Catherinel à qui en veut-elle? ‘ .— 1..“

CATHEMNE, 5mm un cri de surpris». '"~ ' "

Ah! monsieur le docteur! 'LESTOCQ.

Ce n’est pas moi que vous cherchez?
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sermens. , t

CATHERINE.

Non! c’est M. Dimitri; j’aiquelque chose à lui dire.

LES'I‘OCQ. '

De votre part?

CATHERINE.

‘Oh! mon Dieu, non!

LESTOCQ.

De‘ qui donè alors?

CATHERINE.

‘_"Ne me le demandez pas, monsieur le docteur,

parce que j’ai juré de ne pas en parler.

' ‘ _ ILESTOCQ,aVec ironie.

Efquand vous avez juré, vous tenez si bien vos

CATHERINE.

Que voulez-vous dire?

LESTOCQ.

Est—ce que je ne sais pas tout ce qui se passe? est

ce que vous n’avez pas révélé tantôt, ici même, à

Golofkin, ce que je vous avais recommandé de lui

taire? et votre trahison...

CATIIERINE.

Ce n’est pas de la trahison, c’est de la peur! il

voulait me tuer. '

LESTÔCQ.

Et si je raconte à Strolof que vous avez’ manqué à

vos serxnens, il vous abandonnera, il ne voudra plus

vous épouser. ‘

_ CATHERINE, effrayée.

-Eh bien! par exemple...
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LESTOGQ, faisan‘. un pas.

Et je le lui dirai.

CATI‘IERINE, le retenant. . ‘v ‘ ' ....

Ah, monsieur le docteur ,« je vous en prie, ne lui

en parlez pas!

‘LESTOCQ.

Soit! à condition que vous parlercz, que vous me

direz tout!

. cu‘urmmz.

Ça ne vous regarde en rien.

LESTOGQ. . 3~

N’importe; vous’ cherchiez Dimitri.

CATHÆRINE. ,

Pas pour moi.

LESTOCQ.

Pour qui donc ?

' CATHERINE.

De la part de ma maîtresse. A

LESTOCQ.

Madame Golofkin?

CATHERINE.

Oui.

LE5TOCQ. vivement.

Et pourquoi faire? dans quel motif? que lui veut

elle ? '

CATHERINE. ‘ ,

Attendez donc que je m’y reconnaisse; je suis en

trée tout à l’heure avec madame au palais impérial ,

où elle demeure. ' " ‘ ‘ '

LESTOCQ, vivement.

Au palais?
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CATHERINE.

Oui, dans son appartement; et au lieu de s’habiller

_ pour le bal, elle se promenait d’un air agité, disant

de temps en temps tout haut des mots que je ne com

prenais pas. '

LESTOCQ.

C’est égal! _

7 CATHERINE.

Elle a répété plusieurs fois : caserne Préobajenski.

LESTOCQ.

Et puis?

CA’I‘BËRINE , imitant sa maltrease.

« Le malheureux ! l’imprudent! s’il y va, il est

. mort. »

LESTOCQ.

Et puis?

CATHERINE, imitant toujours sa maîtresse.

« Minuit! minuit‘. comment l’empêcher? » Enfin,

si ce n’était le respect qu’on doit à une grande dame,

elle avait l’air d’être folle! et elle s’est mise à écrire

en me disant: Tu vas porter cette lettre...

LESTOCQ. vivement.

Une lettre; où est—elle?

CATHERINE.

Elle l'a déchirée, en s’écriant : Non, non, C’est

trop se compromettre; j’aime mieux, a-t-ellc ajouté,

me confier à toi, à ton attachement, à ta fidélité; et

vous voyez, monsieur le docteur.

LESTOCQ.

Est-ce que c’est y manquer? est-ce qu’on ne doit
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pas tout dire à son docteur? Eh bien! tu t’es donc

chargée d’annoncer à Dimitri...

carnnmnn.

Que madame avait un important servicevà lui de

mander! un sbàvice d’où dépendait sa vie et qu‘elle

le suppliait de se trouver ce soir à minuit à la porte

du palais.

LESTOGQ.

La grande porte?

CATHERINE.

Non, celle qui donne sur les bords de la Néva, et

je dois, seule et dans ;l’ombre, aller lui ouvrir, dès

qu'il aura frappé trois coups; voilà tout ce qu’elle

m'a dit; il n’y a pas un mot de plus; c’est l’exacte

vérité.

LES’TOCQ. avec impatience.

C'est bien ! c’est bien! _CATHERINE.

Et maintenant qu’esbce qu'il faut faire ?

LBS'I‘OCQ.

Remplir ton message auprès de Dimitri, sans parler

à lui ni à ta maîtresse de ce que tu m’as confié.

CATHEKINE . vivement.

Oh! je vous le promets; d’autant que j’avais déjà .

promis... car je ne sais pas comment cela se fait, mais

sans le vouloir je promeü à tout le monde!

LESTOCQ.

Qu’importe, si on est fidèle?

CATHERINE. .

Voilà! aussi vous le direz à Strolof', n’est-il pas

vrai? parce qu’uue fois marié il aura confiance...
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LESTOCQ.

Eh‘. partez donc, morbleu, vous n’av'ez pas de

temps à perdre. (Calberinel’ent‘uiL) Ni nous non plus! le

ciel nous seconde; je sais maintenant comment pé

nétrer cette nuit au palais. . ‘

(On entend en dehors et au loin un bruit de fanläre et. d'harmonie.)

SCÈNE XII.

LESTOCQ, STROLOF , sonmm DE LA PORTE A DROITE.

STROLOF , à demi-voix.

La régente traverse les jardins de l’Ermitage et se

rend à la, salle de bal. '

LESTOCQ.

Un bal, des parures, des chants d’allégresse, et

dans quelques heures, la mitraille, la fusillade, des

malheureux égorgés; et si nous suceombons , moi ce

n’est rien! mais Élisabeth, ma pauvre souveraine.

(MontrantSlrolofi) Et lui peut-être...

STRQLOF-.

Qu"y a—t-il‘, maître?‘

‘LESTOCQ.

Rien , une. absurdité; je ni’amuse à penser, quand

il faut agir l

o

FINAL.

Entends-tu , la fête commence.

( Courant aux croisées du fond, qu’il ouvre mules l'une après l’uulrr. ci

par lesquelles on aperçoit les jardins de l'Ermilage.)

Quelle foule joyeuse , immense !

"ois-lu dans ces jardins comme ils se pressent tous !



ACTE 111, SCÈNE xn1. 425

Et des orchestres de la danse

Les sons harmonieux arrivent jusqu'à nous.

LESTOCQ et STROLOF , regardant au fond.

0 douce nuit , belle soirée ,

Instant d'où dépend notre sort’,

Quelle chance m'est préparée;

Est-ce la victoire ou la mort x"

(Ils vont regarder aux croisées du fond. L’on voit plusieurs groupes

traverser le| jardins.)

SCÈNE XIII.

Les PRÊCËDENS, DIMITKI , ENTRANT PAR LA PORTE A DROITE,

QUI EST nnsrér. OUVERTE.

DIMI‘I‘RI .

0 douce nuit, belle soirée !

Espérance plus douce encor ,

Maîtresse chérie, adorée ,

De toi va dépendre mon sort.

( A part.)

Oui, j'irai. mais minuit , c’est juste la même heure

Que nos autres projets , et s'il faut que je meure ,

Que deviendrait , hélas ! Endoxie l...

( Apercevaut Leslocq. )

Ah ! c'est lui.

Fourrier—vous retarder pour moi, pour un ami ,

La conspiration d'un quart—d'heure i’

LESTOCQ , froidement.

Eh! mais oui!‘

Aux quartiers Prénba'jenski

Nous n’irons point.

DIMITRI. avec joie.

L’idée est bien meilleure,

Et vous avez raison , car j'ai pour cette nuit

Un rendez vous . . .
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LESTOCQ.

. LESTOCQ.

Vraiment?

DIMITRI , s'arrêtant.

Mais jamais je ne cause.

De votre appartement , ce soir, avant minuit ,

Permettez-vous , docteur, qu'un instant je dispose E’

LESTOCQ.

Et pourquoi ? I

DIMITR I.

Pour changer de costume et (l'habit ,

Et prendre un long manteau...

LESTOCQ.

n Famrable au mÿslère.

A vos ordres.

DIMITRI.

C’est bien.

LES‘I‘OCQ , bas à Strolof, lui montrant Dimilri.

Toi, tu suivras ses pas ,

Et dès qn‘il aura mis le pied chez moi...

STROLOF.

Que faire ?

LESTOCQ, 5. voix basse. '

Sur-le—champ tu l’enfermeras.

E! restant prisonnier ainsi la nuit entière,

Il ne pourra plus nuire à nos desseins , je cmiw

STRqLOF.

Oui, mais son rendez—vous !

LESTOCQ.

Un autre ira.

STROLOF. ‘ '

- Qui Ë‘

LESTOCQ;

. , Mui !
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IZNSIMIÏI.IL

LESTOCQ ET STROLOF.

0 douce nuit ,belle soirée!

Instant d‘où dépend notre sort,

Quelle chance m'est préparée,

Est-ce la vengeance ou la mort i‘

DlñllTRl.

0 douce nuit. belle soirée !

Espérance plus douce encor:

Maîtresse chérie , adorée,

C'est de toi que dépend mon sort.

SCÈNE XIV.

LES mÊctms, GOLOFKIN , ÉLISABETH, umm5r

i:N BERGÈIŒ nu murs , AINSI QUE rwsxeuns nanas DE LA

cous; CATHERINE, GENS ne cons , nonnes ET rennes,

EN mans DE CARACTÈRE. ILs mmussrm AU FOND nms u:

JARDIN‘, ET pwsmuas ENTRENT DANS LE PAVlLLON.

ÈLISABET“. montrant son costume.

Voyez si j'ai les habits ,

Le ton d’une humble bergère ;

Voyez si j’ai bien appris

Les airs naïfs du pays.

rnznnia LOUPLIT.

« Ah! qu'elle est belle

-- Celle

u Qu'aime monseigneur !

n La jeune fille

u Brille

« D'un éclat vainqueur.

« Esclave aux regards si deux,

a Sans peine ' I .

æ«.On brise sa chaîne:
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« Un mot, un coup d'oeil de vous ,

a Le maître est à vos genoux.

uunxtîzms cournrr.

« Il croyait être

« Maître

« Dans ce beau séjour.

« Erreur extrême ,

-x Il aime

u Et tremble à son tour.

« Esclave aux regards si doux,

0 « Sans peine

u On brise sa chaîne :

« Un mot, un coup d’ceil de vous ,_

« Le maître est à vos genoux.

TROISIÈME‘ (.‘0U‘PLE‘I‘.

« La jeune esclave

« Brave

' n Les lois de la cour.

- Soudain noblesse

u Cesse

4 Où règne l’amour.

« Esclave aux regards si doux,

« Sans peine

u On brise sa chaîne:

« Un mot, un coup d’œil de vous,_

« Le maître est à vos genoux. n

CHOEUR.

C'est divin , c'est charmant! ses accens enchanteurs.

Ont séduit à la fois et nos sens et nos cœurs.

GOLOFKIN, a Emmur~

Déjà pour le bal tout s'apprête ,

Et la régente espère à cette fête

"oir Votre Altesse...

ÉLISABE'I‘H.

_ A l’inslant je m’y rends.

(A Lestocq.) ' '

Vous y venez, docteur? .



ACTE 111, SCÈNE XIV. 429

LESTOCQ, s'inclinant.

Pour vous y voir paraître.

( Bas à Strolof.)

Va trouver nos amis...

Éusmm‘u. .‘. Goloi‘kin.

Ces jardins sont charmans !

LESTOCQ.

Mais y rester trop tard est imprudent, peut-être 1?

DIMIT}H , élourdimcnt.

Le docteur a raison, je pars avant minuit...

LESTOCQ.

Moi de même.

C:\THEHINE. regardant Dimitri . et. GOLOFKIN regardant Lrzlocq

et Dimitri.

J’cntends.

GOLOFKIN. à parl.

Traîtres, mon œil vous suit‘.

ÉLISABETH, bas à Leslocq.

Quoi, minuit... c'est l’instant du’complot... Je frissonne...

Et que faire i‘

LESTOCQ , à demi-voix.

Danser, la prudence l'ordonne.

(Bas à Slrnlof.)

Et nous , il minuit!

STROLOF, regardant Lestocq.

C’est dit !

CATHERINE , :‘i Dimilri. à demi—voix.

Minuit !

DIMITRI , de même.

Minuit ! -

GOLOFKIN . les regardant à part, avec joie.

Minuit! ‘

ÉLISABETK , tremblante.

Minuit!
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ENSEMBLE.

DIMI’I‘RI.

0 douce nuit, belle soirée ,

Espérance plus douce encor!

ÉLISABETH ET LE CHOEUR.

0 douce nuit, belle soirée ,

Espérance plus douce encor!

GOLOFKIN.

0 douce nuit, belle soirée,

Pour moi bientôt plus douce encorl

LESTOCQ ET STROLOF.

0 douce nuit, belle soirée , '

Instant d'où dépend notre sort !

\ CATHBRINE.

0 douce nuit, belle soirée,

Dont il faut se priver encor !

DERNIÈRE STRETTE.

Oui, l’orehestre joyeux

Retentit en ces lieux , ‘

Sous ce riant feuillage,

Le plaisir nous‘engage ;

Les grâces et l’amour

Ici tiennent leur cour.

A l‘appel du plaisir

Hâtons-nons d'uccourir.

(Ils sortent tous en désordre ‘ et se perdent dans les jardins)

l"lN I)U TROISIÈME ACTE,
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Un appartement du palais. De grandes fenêtres au fond, donnant

sur la place publique. Porte au fond, et deux latérales.

 

SCÈNE PREMIÈRE.

EUDOX]E , SEULE.

RÉCITA’I‘IF.

EUDOXIE.

Voici bientôt minuit... au rendez-vous fidèle .

Il va venir, et moi je ne le verrai pas ;

Mais en ces lieux où l'amitié l’appelle ,

Loin des bourreaux, du moins, je retiendrai ses pas.

CANTABILE

Celui qui m‘adore,

M'attend et m'implore ,

Une fois encore ,

Je pourrai le voir !

Dieu qui nous console ,

Sois ma seule idole ,

Que par toi j'immole

L'amour au devoir.

CAVATINE.

Oui, d'espérance et de plaisir ,

_ Ce seul espoir me fait frémir ;

Il est sauvé... que dans mon cœur

Rentrent la joie et le bonheur.

Mon zèle

"*' > Fidèle
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Sur lui veille toujours ,

Heureuse ,

Joyeuse ,

J’aurai sauvé ses jours.

SCÈNE Il.

EUDOXIE , CATHERINE.

_ CATHERINE.

Voici minuit; je vais l’attendre où il m’a promis

de se trouver.,

EUDOXIE.

Tu m’a bien comprise!

' CATHERINE.

‘ Oui, Madame. Dès qu’il viendra, dès que j’enten-v

drai le signal...

EUDOXIE.

Tu ouvriras la porte du palais qui donne sur la

Néva, et tu le condùiras, là, dans ce cabinet, où tu

l’enfermeras.

CATHERINE.

Tout seul?

EUDOXIE.

Sans doute. ,

cunsame. \

Et vous ne le verrez pas? ‘

EUDOXIE‘.

Non; je rentre chez moi, dans mon appartement,

d’où je ne sortirai pas.

cunnmne. à pnrl.

Eh bien! par exemple‘. donner un rendez-vous à
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un amant pour l’enfermer tout seul, autant valait le

laisser chez lui. Ces grandes dames ont des idées...

(Baut.) J’y vais , Madame.

EUDOXIE.

Et de la discrétion.

CATHERINE.

Oui,Madame. (A part en sortant. ) Pauvrejeune homme!

EUDOXIE.

Au moins, et en le forçant de passer la nuit ici,

au palais, il n’ira pas ce soir aux casernes Précha

jenski; c’est tout ce que je veux. lBvgardantla phrleà.gauclne.‘,

Ne restons pas ici... Qui vient là? serait—ce mon mari?

non , la princesse.

SCÈNE III.

EUDOXIE, ÉLISABETH, UN DOMESTIQUE LA su1r ET

nesrs DANS L’ANTICHAMBBE.

EUpoxn;~

Vous, Madame, que je croyais au bal, à_ cette fête

dans les jardins de I’Ermitage. '

ÉLISÀBE’I‘H.

Je n’y suis pas restée long-temps; je n’ai pas at

tendu minuit, et sachant de M. Golofkin que vous

étiez seule et souffrante , j’ai voulu vous Voir avant

de me retirer.

EUDOXIE.

Que de bontés?

ÉLISABETH.

Et puis, j’ai appris tant de choses... (Apart.) Ce

xx. 28
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Lestocq vient de me faire part de son nouveau plan ,

d'une attaque sur le palais. Il parle de tout tuer , ‘de

tout renverser. C’est horrible , comme si on ne pou

vait pas faire de révolutions sans faire de mal à per

sonne.

EUDOXIE , qui pendant ce icmps a écouté près de la porte, :‘1 part,

vivement.

J’ai cru entendre... (Haut à Élisabcth.) Venez, Madame,

passons chez moi‘.

' ÉLISABETH.

Mais non, au contraire , je voulais vous décider à

me suivre’ , à venir auprès de moi. (A part.) Là, du

moins, elle sera en sûreté.

EUDOXIE.

Quitter ces lieux, cette nuit; et pourquoi?

ÉLISABETH.

Ne me le demandez pas, je ne pourrais vous le

dire; mais vous savez, Eudoxie, que vous avez été

autrefois pour moi une compagne, une amie , et il y

a ici, à la cour, si peu de gaps qui nous aiment, que

ceux—là, il faut veiller sur eux, les sauver...

\

EUDOXIE.

Les sauver! il y a donc du danger?

ÉLISABETH.

Je ne dis pas cela; aucun, sans doute; mais vous

savez que Golofkin , votre mari, est assez générale

ment de’testé... (Se reprenant.) Non, non, je veux dire

qu’il n’est pas aimé de beaucoup de monde , pas

même de vous, peut-être‘. (Vivcmenl.) C’est tout naturel,

ça ne me regarde pas; mais dans ces temps detrouble...

(avecemharras) il se pourrait que l’on s’en prit d’abord
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à lui, et vous pourriez-vous—même, confondue dans

;le désordre et l’borreur d’une scène pareille...

EUDOXJE.

Ah‘. vous me faites trembler! On va donc attaquer

le palais!

Éusannrn.

C’est possible; je n’en sais rien.

aunoxm. :. part.

Et Dimitri que dans ce moment j’y fais venir...

Dieu! c’est Catherine!

SCÈNE IV.

Les rmäcénnrs, CATHER1NE, sonmnr DE LA pour: A

cancan, QU'ELLE nnrnnmn, ET nom ELLE PREND LA cm5.

TRIO.

CATHERLNE, à Eudoxie, sans voir Èlisabeth.

Il est la... tout a réussi.

(Monlrant la porte il gauche.)

Je viens de l’enfermer ici.

(Mnnlrant la clé qu'elle vient d'ôter de la porte, et qu'elle tient à la main. )

Voici la clé.

(Apercevant Elisaheth. )

Dieu! Son Altesse !

EUDOXIE , bas à Calhcrinc.

Qu’as-tu fait P

CATHERINE, ‘a part.

Quelle maladresse !

ÉLISÀBETH , regardant en souriant Eudoxie et Catberine.

D'où vient donc ce trouble ? et quelle est

La personne qn’avec mystère

Vous tenez ainsi prisonnière ?
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EUDOXIE.

0 ciel! Votre Altesse croirait...

ÉI.ISABETH, la regardant toujours en riaul.

Mais si, comme je le soupçonne ,

Il s'agit d’un tendre secret ,

D’avance, je vous le pardonne.

EUDÔXIE ‘ vivement.

Madame...

. ÉLISABETH.

Je sais ce que c'est.

Et, loin de vouloir vous trahir ,

Que ne puis—je ici vous servir !

( A Eudoxie.)

Parlez, je voudrais vous servir.

r. u s un a L x.

ÉLISABETH.

Allons , belle dame ,

Mon cœur le réclame ,

Ouvrez-moi votre ame ,

Parlez sans détours.

Croyez ma tendresse,

Oui, quoique princesse ,

Moi, je m’inlérease '

Toujours aux amours.

CATHERINE.

Allons donc, Madame ,

Son cœur le réclame ;

Ouvrez-lui votre ame,

Parlez sans détours.

Croyez sa tendresse,

Oui, quoique princesse ,

Elle s‘iméresse

Toujours aux amours. '

EUDOXIE.

En vain dans mon aifie,

Contre cette flamm'e '
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Le devoir réclame 1

Mon cœur, dans ce jour,

Tout à la tendresse ,

Cède à sa faiblesse.

Et comment sans cesse

Combattre l'amour ?

CATIIEBINE . bu i Eudoxie.

Lorsqu'autremeut l'on ne peut faire ,

Il vaut mieux parler franchement.

( Passant près d'Élisabet’h.)

Oui, c'est un jeune militaire

Que nous faisons venir en secret...

Éusssera. avec salle‘.

C'est charmant!

CATHERINE.

Mais dans un bon motif ,

EUDOXIE , luiÏ‘uisant signe de se laire.

( Ah’! princesse )

Oui, Madame .

Je voulais préserver ses jours d'un sort fatal;

Mais je ne l'aime pas, j’en jure sur mon aine.

Eussnm‘n. mm et à demi-voix.

ENSEMBLE.

ÉLISABETH.

Allons, belle dame,

Mon cœur le réclame ,

Ouvrez-moi votre ame ,

Parlez sans détours.

J'aime la tendresse,

Et, quoique princesse ,

Mon cœur s'intéresse

Toujours aux amours.

CATHERINE.

Allons donc, Madame,

Son cœur le réclame ,

Ouvrez-lui votre aune ,
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Parlez sans détours.

Croyez sa tendresse,

Oui, quoique princesse ,

Son cœur s’intéresse '

Toujours aux amours.

EUDOXIE.

En vain, dans mon ame,

Contre cette flamme,

Le devoir réclame.

Mon cœur sans détour,

Tout à la tendresse ,

Cède à sa faiblesse ;_

Et comment sans cesse

Combattre l’amour ?

ÉLISABETH.

Et cet auiant vaut—il que l’on s’expose ainsi

Pour le sauver S’

CATHEBINE , à qui sa maîtresse f:it en vain signe de se taire.

Sans doute , il adore Madame ,

Et c'est un cavalier si brave et si gentil !

Vous l'avez vu.

ÉLISABETII, gaimeut.

Vraiment , et c'est...

CATIIEBINE. -à demi-voix.

Le jeune Dimitri.

ÉLISABETH. stupéfaile, ‘et toute tremblante d'émotion.

Dimitril qu'as-tu dit? lui que l’amour enflamme‘

Pour ta maîtresse ,

CATHERINE.

Eh l vraiment oui.

ÉLISABETH.

Qui pour un rendez-vous , pour la voir, vient ici !

CÀTHEBINE.

Oui, vraiment,

(Moutraut le cabinet à gauche, et la clé qu’clle tient à la main.)

Il est là, je l’ai conduit mini-même !
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ÉLISABETB , lui arrachant la clé.

A.bl c'en est trop...

CATHERINE ET EUDOXIE.

D’où vient ce trouble extrême î‘.

ÉLISABETH , ‘a part ‘ cl. douloureusement.

A11! moi qui l’aimais tant l...

(Avec colère.)

Et ce Lestocq... et lui...

M'abuser , me trahir et me jouer ainsi !

ENSEMBLE. '

ÉLISABETH.

Oui, la haine succède

A l'amour, au bonheur.

Oui, c'en est fait, je cède

A ma juste fureur.

D'un pareil artifice,

D’un détour si honteux ,'

Je veux avoir justice,

Ils périrent tous deux !

EUDOXIE et CATHERINE, regardant Élisahclh.

A sa bonté succède

‘La haine et la fureur ,

Mon Dieu, sois—nous en gide,

Je tremble de frayeur.

Ah ! s’il faut qu'il périsse ,

Si quelqu’un dans ces lieux

Mérite le supplice ,

Ne punis que nous deux.

ÉLlSABETl—I , se mettant à la table. et écrivant d'un air agile’.

Golofkin saura tout l... malheur à qui m'offense !

- EUDOXIE , effrayée.

0 ciel !

ÉLISABETH . écrivant loujours.

Oui, leur trépas assure ma vengeance.

( A Euduxic.)

Mais vous , ne craignez rien, pour vous aucun danger,
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Car ce n’est pas de vous que je veux me venger,

(Appelant ÿle domestique qui l'accompagnait à la deuxième scène.)

Tiens , pars. ..

(Lui remettant le billet qu’clle vient d'écrire.) .

. A Golofkin i,. .

‘v (Le domestique son.)

ENSEMBLE.

Émsuæm‘n.

Oui, la haine succède

A l'amour , au bonheur!

Oui, c’en est fait , je cède

A ma juste fureur !

EUDOXIE ET CAT‘HÏERINE.

A sa bonté succède

La haine et la fureur.

Mon Dieu, sois—nous en aide,

Je tremble de frayeur.

. n ' - ‘

(Enduro et Catherlne, sur un geste de la princesse , sortent par une des

portes à gauche. )

SCÈNE V.

ÉLISABETH , SEULE.

Je serai vengée! c’est ce que je voulais. Golof‘kin

est instruit maintenant de tous les projets que l’on

tramait en mon nom. Lesstocq les paiera de sa tête ,

et quant à Dimitri , je me charge moi-même de punir;

(montrant la partout gauche) il est là! que je le voie, ce per

fide; que je jouisse de son trouble et de sa confusion!

Ah! ma main tremble, et je puis à peine tourner

cette clé. (La portes'ouvre.) Paraissez, capitaine , parais

sez , Dimitri.
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SCÈNE V1.‘

ÉLIsABETH, LESTOCQ , ENVELOPPÉ D'UN MANTEAU.

. Émsanm‘n.

Venez , c’est maintenant qu’il faut me rendre

compte de toutes les trahisons dont vous et Lestocq

vous êtes rendus coupables envers moi.

LESTOCQ‘ jetant son manteau,

Moi , coupable?

ÉLISABETH.

Dieu ‘. Lestocq!

' LESTOCQ. souriant.

Coupable de vous aimer , de vous servir , de se dé

vouer pour vous. Si ce sont là les crimes dont Votre

Altesse m’accuse, j’ai, grâce au ciel, beaucoup de

complices.

ÉLISABETH.

Je vous accuse de vous être joué de‘ ma confiance

et des sentimens qui m’étaient les plus chers, de

m’avoir dit que Dimitri m’aimait. '

LESTOCQ.

Je le soutiens!

ÉLISABETH. '

Et vous me trompez encore. Vous savez aussi bien

que moi qu’il aime Eudoxie , qu’il en est aimé.

LESTOCQ, à part,

Grand Dieu ! ,
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ÉLISABETH.

Que cette nuit même il en a reçu un rendez-vous,

et tout à l’heure, j’ai trouvé ici madame Golofkin

qui, inquiète et tremblante, m’a tout confié. Ah!

vous ne comptiez pas sur un tel aveu, et confondu

maintenant, vous ne savez que répondre.

LESTOCQ, froidement.

Cela ne m’embarrasse pas un moment.

ÉLISABETH.

Quoi! vous me soutiendriez qu’elle n’attendait pas

ici même Dimitri.

LESTOCQ.

C’est possible! Mais en tous cas, elle l’aurait at

tendu long-temps; car il était bien décidé à ne pas

venir.

ÉLISABETIÏI.

Que dites-vous?

LESTOCQ.

Qu’il est aimé de madame Golofkin , c’est vrai. Ce

n’est pas sa faute,,tout le monde l’aime, ce jeune

homme, il ne peut pas empêcher cela; mais tous les

sentimens qu’on éprouve pour lui, il n’est pas obligé

de les partager, dans ce moment surtout où il a bien

autre chose en tête, et surtout dans le cœur. Oui,

Madame, oui, je vous le répète, c’est vous seule

qu’il aime; et quand il a reçu tantôt ce message de

madame Golofkin, j’étais là, près de lui, et il s’est

e'crié: C’est impossible! je n’irai pas! ça été son pre

mier mot. Puis, en galant homme , et se rappelant les

égards que l’on doit à une femme, même qu’on n’aime
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pas, il m’a dit: Docteur , allez-y à ma place; faites—

lui entendre raison, calmez sondésespoir, mais dites.

lui la vérité, dites-lui que j’aime ailleurs. Oui, Ma

dame, et il le prouve en ce moment les armes à la

main , en combattant pour vous.

ÉLISABETH.

Grand Dieu!

_ LESTOCQ.

Il est à la tête des conjurés, il expose sa vie pour

défendre celle qui l’accuse et qui doute de son amour.

‘ÉLISABETH.

Ah! je n’en doute plus! et c’est moi qui suis bien

malheureuse, bien coupable; c’est moi qui l'ai trahi,

qui vous ai trahis tous.

LESTOCQ.

Que dites—vous ?\

ÉLISABETH.

N’écoutant que ma colère, ma jalousie, que voulez

vous! peu m’importait le complot, son amour était

tout pour moi; je ne voyais que lui, et me croyant

trahie, ne rêvant que la vengeance, je viens d’écrire,

de tout révéler à Golof'kin...

LESTOCQ.

Malédiction l

ÉLISAÏBETH.

Vos projets sur Munich, Osterman; et je lui ai

même recommandé d’éloigner le prince Ivan de ce

palais.

LESTOCQ . se frapgæant la tête.

Voir tout renverser au moment du succès ! jeter a ‘

ses pieds une couronne , et tout cela par amour! ,
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ÉLISABETH.

Lestocq ! Lestocq ! pardonnez-moi!

uzsroco. froideinent.

Que voulez-vous, Madame? tout est fini, tout est

perdu. Il faut savoir mourir, et je tâcherai de m’en

tirer le moins mal possible. 0 France! 6 mon pays!

je ne te verrai plus, pourquoi aussi t'avoir aban

donné? (Après un instant de réflexion.) Pourquoi? pour faire

fortune ou me faire tuer. Eh bien! de quoi ai—jeà me

plaindre? m’y voilà; je suis arrivé au but.

ÉLISABETH.

Ah! que ne puis-je mourir pour réparer ma faute!

LESTOCQ, vivement et lui prenant la main.

Dites-vous vrai ?

ÉLISABETH.

Oui, pour sauver vos jours, ceux de Dimitri et

de nos amis , je donnerais les miens.

LES‘I‘OCQ. avec fierté.

C’est bien! voilà la première fois d’aujourd‘hui que

vous parlez en impératrice. Eh bien ! Elisabeth...

ÉLISABETB, avec résolution.

Il faut mourir!

masroco.

Non, mais régner! courez vous réfugier au milieu

du régiment de Novogorod , vous n’avez pas d’autre.

asile en ce moment , et qui sait l’effet que produira

sur eux , sur la multitude, une femme jeune et belle,

la fille de Pierre-le-Grand qui vient leur demander

la couronne? Ou je m’y connais mal, ou il a souvent

fallu,moins que cela pour exciter l’cnthousiasme, gage

‘
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du succès. Enfin qu’ils résistent, qu’ils maintiennent,

qu’ils amassent la révolte, c’est tout ce que je de—

mande , moi, pendant ce temps...

ÉLISABETH.

Que voulez-vous tenter?

V LESTOCQ.

Une résolution dernière , désespérée. Puisque ma

tête est livrée , il faudra qu"ils viennent la prendre,

car je ne la leur porterai pas , et je la défendrai le

plus long-temps possible. Partez, Madame , nous ne

nous reverrons plus maintenant que sur le trône, ou

comme je vous le disais hier soir...

ËLlSABETH, vivement.

Non, ne dites pas cela! (Prêtei partir. d'un air suppliant.)

Lestocq! Lestocq! quoi qu’il arrive , dites que vous

me pardonnez, et embrassa-moi‘.

(Elle se jelte dans ses bras.)

LESTOCQ , se dégageant et essuyant une larme.

Allons, allons , il ne s’agit pas de s’attendrir; par

' ‘tez , sortez de ce palais pendant qu’on vous le permet

encore .

(Élisaheth sort.)

SCÈNE Vil.

LESTOCQ , SEUL, PUIS STROLOF , ET ses COMPAGNONS.

LESTOCQ.

Moi, j’y reste! en ce palais , il m’appartient; je

m’èn empare , et malgré les dangers qui m’y env1ron
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nent, si Strolof et ses amis sont exacts au rendez»

VOUS.. .

(Il va ouvrir la funêlre du fond. On aperçoit en dehors Slrolof et une

douzaine de nonjure’s qui sautent de la fenêtre dans l'intérieur de l’np—

parlement.

CHŒUR.

Dans l’ombre et le silence ,

L’heure de la vengeance

'Va-t-elle enfin venir E‘

( A Leslocq. )

Que ton bras intrépide

Nous dirige et nous guide;

Il faut vaincre ou mourir.

LESTOCQ , au milieu des Conjurés‘.

Amis , vos cœurs sont-ils au—dessus de la crainte?

A braver le trépas êtes—vous résolus ?

CHOEUR.

Oui, tous !

LESTOCQ.

Alors , on peut parler sans feinte.

On nous a dénoncés , nos projets sont connus.

TOUS.

0 ciel l

LESTOCQ.

Eh bien ! nous sommes tous perdus ,

Je le sais, et pour fuir la mort qui nous menace ,

Quel péril peut alors arrêter notre audace P

Je connais un moyen, désespéré , hardi ,

Mais qui peut tout sauver.

TOUS.

Ordonnez, nous voici.

CHOEUR.

Sur notre obéissance

Tu peux complet d’avance ;

Nous saurons te servir.

Que ton bras inlrépide
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Nous dirige et nous guide ,

Il faut vaincre ou mourir.

LESTOCQ . les rasscmbkmt autour de lui.

Il ne faut plus songer à nous emparer de Munich

et de Golof‘kin, ils sont avertis, et sans doute sur

leurs gardes. Il faut renoncer à nous saisir du prince

Ivan , il n’est plus au palais.

TOUS.

0 ciel!

LESTOCQ.

Mais sa mère, la régente, Anne de Courlande, y

est encore; elle sort du bal et vient de rentrer dans

ses appartemens qui sont de ce côté; voici la porte

qui conduit chez elle...

STROLOF.

Eh bien?

LESTOCQ.

Il faut y pénétrer; vous la trouverez , ou déjà en

dormie, ou entourée de ses femmes. A votre seul

aspect, elle s’effraiera aisément, et, de gré ou de

force , il faut qu’elle signe l’ordre d’arrêter Golofkin,

Munich et Osterman, et qu’elle me charge , moi,

d’exécuter cet ordre , le reste me regarde. Je connais

le soldat russe et son obéissance passive; je comman—

derai aux troupes mêmes de Golof'kin , au nom de la

régente, et aux nôtres , au nom d’Élisabeth; mais il

faut qu’elle signe. (A Strolof.) 11 le faut, tu. m’entends?

STROLOF.

Si elle résiste?

LESTOCQ, souriant.

A la vue d’un poignard, c"est impossihie; elle est

femme et je la connais.
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srnonor.

Et si l’on vient à son secours , si les gardes du pa—

lais attirés par ses cris...

LESTOCQ, avec insouciance.

Alors, comme je vous disais tout à l'heure , cela

revient au même; nous sommes perdus et nous ne ris-'

quous pas davantage à tenter l’entrepr‘ise. (Avec m.æ~)

Du reste, si l’on accourt à son aide, on n’arrivera à

vous qu’après m’avoir tué; car je reste ici à cette

porte, dont je défendrai l'entrée. Vous, mes amis,

vous m’avaz compris...

CHOEUR .

Sur notre obéissance

Tu peux compter d'avance,

Nous saurons te servir.

Oui, ta voix intrépide

Nous dirige et nous guide;

Il faut vaincre ou mourir.

(Ils entrent tous par la porte à deux lutlxms qui est à droite, et Lcslccq

reste debout devant la porte , un pistolet dans chaque main.)

SCÈNE VIII.

. ' _ “ LESTOCQ , PUIS DIMITRI.

‘ .~~ ,

DIMI’I‘RI , paraissautà la croisée du fond , qui est restée ouverte.

N’importe comment , j’y arriverai!

LESTOCQ ‘ regardant.

Qui monte par cette croisée? qui va là? répondez!

nm1rm.

Dieu! le docteur!
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LESTOCQ , à part.

Dimitril qui diable nous l’amène?

DIMITRI.

Ah! traître, je te trouve enfin! et tu me rendras

raison d’un pareil outrage.

LESTOCQ, froidement.

Et lequel?

DIMI'I‘BI.

Me faire manquer un rendez-vous avec madame

Golofkin. Me faire enfermer à double tour dans ta

chambre , où je serais encore sans les draps de ton lit

qui m’ont servi à me glisser dans la rue.

LESTOCQ.

Une belle idée. '

DIMI’I‘RI. '

Et tu m’expliqueras maintenant pourquoi tu me

retenais prisonnier; c’était à dessein , avec intention;

car tu ne fais rien sans réfléchir.

LESTOCQ, froidement.

C’est la différence qu’il y a entre nous!

DlMITRI.

Je t’ai retrouvé, tu ne m’échapperas pas; et puis

que tu connais les détours de ce palais, tu vas me

conduire à l'instant chez madame Golofkin.

LESTOCQ . avec œ1èm~

Moi! au diable vos amoursl qui, depuis ce matin ,

m’ont donné plus de mal , d’inquiétude'5 et de tour-.

mens que Munich , Golofkin et tous nos ennemis.

DIMITBI. '

Vous m’y conduirez !

xx. ' 29
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LESTOCQ , avec inquiétude et regardant toujours du côté de la porleà droite.

Non ! '

DIMITRI.

Ou vous vous battrez avec moi.

LESTOCQ, avec mépris.

Me battre! c’est bon pour vous qui ne risquez que

votre tête, qui ne risquez rien.

DIMITRI , avec colère,

Monsieur, si vous n'êtes un lâche...

LESTOCQ . sans l'écouter et regardant à droite.

Tout ce que vous voudrez!
V ' DIMITRI.

Un iufâme!...

' LESTOCQ , de même.

Comme il vous plaira... ( Lui prenant 1.. main. ) Mais si

lence! pas de bruit, (lui montrant le pistolet) ou je vous

brûle la cervelle.

DIMITBI, avec indignation.

Ah! c’est là votre réponse.

LESTOCQ.

Maintenant! et plus tard je verrai si vous en mé

ritez une autre... (Apercevant Strolot‘ qui soi-t de l‘appartumvttt à

droite, il pousse un cri et court au-alevauttlc lui. ) Al}! te voilà...

(A Dimilri.) Attendez-moi, je suis à vous... (A Stroloi‘.) Eh!

bien! quelles nouvelles? -

STROLOF . lui remettant‘un papier.

L’ordre est signé et sans résistance, car elle trem

blait de tous ses membres.

LESTQCQ , prenant le papier.

C’est bien... que, renfermée dans l’endroit le plus
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écarté, elle n’en puisse sortir, que nos conjurés veillent

près d’elle et se fassent tuer plutôt que de la laisser

délivrer; quatre suffiront.

STBOLOF . froidement.

. En serai-je ?

‘ LESTOCQ. '

Non, je te réserve pour d’autres dangers.

DIMITRI . avec impatience et le promenant au fond du the'îlre.

Eh bienl Monsieur?

LESTOCQ,A Dimitri.

Dans l'instant. (A soma, Partez... (Slrolof Bort.) On

vient; il était temps!

SCÈNE IX.

Les PRÉCÉDENS, VOREF, ET PLUSIEURS SOLDATS

PARAISSENT A LA PORTE DU FOND.

LESTOCQ , aux soldats , à haute voix.

\ Que voulez-vous ? qui va là?

vouer.

Service du palais! officier des gardes; mais vous

même , de quel droit...

LESTOCQ.

De celui que vient de me confier la régente, S. A. I.

Anne de Courlaudc , dont vous connaissez la signa

turc.

_ ( Il lui montre un papier.)

DIMlTRI , à part , pendant que Vorel‘lit le papier.

Ah! le traître! lui qui conspirau~ pour Élisaheth ,

est maintenant aux gages de ses ennemis.
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VOREF , ôtant son chapeau , à Lestocq.

C’est différent , Excellence‘.

LESTOCQ, moutrautDimitri.

Assurez-vous d’abord de monsieur, et jusqu’à

nouvel ordre retenez-le prisonnier?

. DIMITRI.

Ah! par exemple!

LESTOCQ.à part.

Il n'y a que ce moyen—là pour que la conspiration

puisse marcher.

VOREF, s'approchant de Dimitri.

Votre épée , Monsieur.

DIMITRI, sont son épée .. regardant Leslocq. 5. mm...

Voici mon épée. (Avec colère etmontrantLeslocq qui le regarde

en souriant.) Mais ce traître , son sang-froid me fait

horreur‘.

LESTOCQ.

Et votre colère me ferait rire, si j’en avais le

_ temps. (Àpart.) Allons rejoindre nos amis,

(Il sort.)

SCÈN E X. '

Les PRÉCÉDENS, nous LESTOCQ ET STROLOF.

FINAL.

Allons, mon officier, il faut suivre nos pas.

DIMITRI.

C'est juste 1 j'ohéis et ne vous en veux pas ;

Mais ce docteur... ce traître , avec son doux langage,

Moi qui n’y pensais pas, dans un complot m'engage.
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L’OFFICIER.

C‘est donc vrai l

DIMITRI , ‘vivement.

Qu'ai—je dit E’

(Se reprenant.)

Non, je puis le jurer,

(A put.)

Ah ! si l'on me rattrape encore à conspirer !

ENSEMBLE.

L’OFFICIER ET LE CHOEUR.

Allons , partons , il faut nous suivre ;

Il faut obéir au devoir.

Le sort qui dans nos mains le livre,

Pour lui nous laisse peu d'espoir.

DIMITBI.

Allons, je suis prêt à vous suivre.

( A infl~)

0 toi ! mon bonheur , mon espoir !

Lorsque je vais cesser de vivre ,

Que ne puis—je encore te voir i’

(Les soldats vont emmener Dimitri. )

SCÈNE XI.

Lus PRÉCÉDENS, EUDÛXIE, SOR’I‘LN’I‘ DE L’APPARTEMENT

A mucus.

EUDO XIE.

D'où vient ce bruit P

DIMITBI . l'apercevanl

C’est elle , ah l le ciel n'entendait.

EUDOXIE . aux soldats.

Où donc l’emmenez—vous P
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DIMITRI , d’un air indifférent.

Eh ! mais , je le suppose ,

A la mort !

EUDOXIE.

Grand Dieu ! qu'a1-il fait 5‘

DIMlTBI . gaîment.

Je n’en sais rien !

(Teudremenl. )

Mais qu'importe la cause

De ma mort... je vous vois, et je suis trop heureux .'

L’OFFICIEB ET LES SOLDATS.

Allons , partons !

lDIMITRI, les priaul.

Un seul instant encoré.

(A Eudoxie, devant les soldats.)

0 vous, qui connaissez la‘ beauté que j'adore ,

Daignez pour moi lui faire mes adieux.

(A l’ulficier qui fait un mouvemcnl.)

Ah! vous le permettez l

( A Euduxie. )

Dites-lui que , sans elle ,

La vie était sans prix et saris charme à mes yeux,

Et que toujours fidèle

A son doux souvenir,

Mon cœur hättra pour elle

Jusqu’au dernier soupir.

li‘nSxxùl‘itiä.

I:0FFICIER ET LES SOLDATS.

Allons, partons , il faut nous suivre ;

Il faut obéir au devoir.

Le sort qui dans nos mains le livre ,

Pour lui nous laisse peu d'espoir.

DIMI‘I‘RI , règ‘ardaùfit Èudoxiv.

Doux objet dont l’aspect m'enivre ,

Bonheur qui comble mon espoir,
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Qu'à présent je cesse de vivre ,

Le ciel m'a permis de te voir.

EUDOXIE.

0 ciel ! il va cesser de vivre ,

Et je ne dois plus le revoir.

Ah! s'il meurt je saurai le suivre ,

De mon cœur c'est le seul espoir.

(Les Ioldals vont emmener Dimilri.Un grand bruit se fait entendre au dehors

sur la place publique. où donnent les fenêtres du palais.)

EUDOXIE.

Écoutez, écoutez!

DIMITRI.

J'entends le bruit des armes !

I:OFFICIER E'T LES SOLDATS.

Les cris des combattans. '

EUDOXIE.

Tous mes sens sont glacés.

(On entend crier en dehors :)

« Mort ! mur! à Golofkin! »

EUDOXIIÏ.

0 mortelles alarmes ,

De mon époux les jours sont menacés.

Je cours à ses côtés.

(Elle sort par le fond.)

DIMITRI , aux soldqts qui le retiennent.

Ah ‘. je vous en supplie ,

Près d'elle laissez-moi mourir.

LES SOLDATS.

Non , non, tu resteras.

( Le bruit redouble en dehors. )

Entendez-vous mugir

Les flots tumultueux de ce peuple en furie i’

Les portes du palais ont tombé sous leurs coups ,

Et leurs chants de victoire arrivent jusqu'à nous.

(En ce moment ‘ le peuple se précipite sur le Ihe’ñlre. mêle‘ aux soldats.

Les Fenêtres du fond sont ouvertes. On voit en dehors, à la lueur des

torches , une des plate! principales de Saint-Pétersbourg. )
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CHOEUR.

Vive l’impératrice ,

Que proclament nos vœux ;

Que chacun obéisse

A son nom glorieux.

Vive l'impératrice ,

Que proclament nos vœux.

(Paraît Élisabetlx , appuyée bu_l“ le bras de Leslocq, et entourée de tous_

les conjurés.)

DIMITBI.

Que vois-je , Éiisaheth ?

LESTOCQ.

Que le peuple couronne ,

Et qui voit à ses pieds ses ennemis vaincus.

ËLISABETH.

Grâce pour eux , qu'on leur pardonne.

Grâce pour Golofkîn ,

( A St_rolof. )

Courez vite !

STROLOF ‘ froidement.

Il n’est plus,

DIMITRI. à part, avec joie.

Ciel! il n’existe plus !

LESTOCQ , à ~.‘5I.rolol‘.

En as-tu l’assurauce i‘

STHOLOF . froidement.

Je m’en étais chargé ; je l’avais retenu :

Un seul jour a payé vingt-cinq ans de vengeance.

ÉLISABETH.

Je vous dois tout , Lestocq,

(Montant les autres conj urés. )

Ainsi qu'à leur vaillance

(Apercevanl Dimitri , elle fait un geste d’émotion , et s’avance vers lui. )

Et vous... vous dont le zèle à mon cœur est connu,

Que puis—je faire ici pour votre récompense ?
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BIMI‘I‘RI.

J'en veux une.

ÉLISABETH . tendrement.

Parlez .

DIMITRI , hésitant.

C’est... non pas maintenant...

Mais plus tard... de daigner... me protégeant vou&même,

Vous employer pour moi près de celle que j'aime ,

Près d’Eudoxie...

ÉLISABETH , chancelant . et s’appuyaut sur Leatocq.

0 ciel 1

( A Lestocq . avec un regard douloureux. )

Oui, vous m'avez trompée !

LESTOCQ.

Pour voir sur votre front briller le diadème !

(Lui montrant les soldats qui lui portent les armes.)

Votre règne commence.

ÉLISABETH| in part , regardant Dimilrl , et essuyant une larme.

Et les chagrins aussi!

CHOEUR.

Vive à jamais, vive l'impératrice,

Que sur le trône appelaient tous nos vœux !

Houra l houra ! que chacun obéisse,

Et que tout cède à son nom glorieux !

Vive I‘impératx‘ice,

Que proclament nos vœux !

(Les tambours battent aux champs . les trompettes sonnent, les cloches se

font entendre‘ le peuple agite ses chapeaux . ses mouchoirs, et les soldats

leur: drapeaux. — La toile tombe, )

FIN 1317 QUATRIÈME lt"l‘ DERN1'IR ACTE.


